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— Tu n’es pas obligée de venir si tu n’en as pas envie. Mais je suis sûr que cela te ferait du bien de faire une pause…
La proposition était tentante et Emma hésita quelques instants. Cela faisait plus de trois heures qu’elle était arrivée à la bibliothèque de l’université d’Edimbourg et elle avait travaillé sans relâche jusqu’à ce que Derek vienne s’installer à côté d’elle.
Le fait qu’il ait choisi la table voisine alors que la salle dans laquelle ils se trouvaient était déserte indiquait que, contrairement à elle, il n’était pas venu là uniquement pour étudier.
En effet, il n’avait pas tardé à engager la conversation et tous deux avaient parlé de tout et de rien. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas flirté de cette façon avec un inconnu, mais Derek était plutôt joli garçon et il semblait doté d’un réel sens de l’humour.
Sa simple présence rappelait cruellement à Emma le fait que la fille dont elle partageait la chambre était au pub, en ce moment même. Et la plupart de ses amies américaines étaient en vacances tandis qu’elle-même travaillait sans relâche sur sa thèse…
Mais elle avait assuré à ses parents que si elle partait à Edimbourg durant six semaines, cet été-là, c’était pour étudier sérieusement. Et jusqu’ici, elle avait réussi à tenir cette promesse.
N’avait-elle pas le droit de s’accorder une petite pause  ? De se changer un peu les idées  ?
— Alors, insista Derek, est-ce que ça te tente  ?
— Bien sûr, répondit-elle.
Siroter une bière en écoutant l’un des groupes de rock qui se produisaient généralement au pub le samedi soir paraissait bien plus excitant que de poursuivre ses recherches sur la littérature du XVIIIe siècle dans cette bibliothèque déserte.
Après tout, elle n’avait pas traversé l’Atlantique uniquement pour compulser de vieux livres qui sentaient la poussière et le renfermé. En venant ici, elle espérait rencontrer des gens différents, découvrir leur mode de vie et le partager l’espace de quelques semaines.
C’était la première fois qu’elle venait en Europe et elle était tombée sous le charme d’Edimbourg, de son château, de ses ruelles tortueuses et de ses pubs à l’atmosphère si chaleureuse.
Elle se tourna vers Derek pour lui répondre qu’elle serait ravie de l’accompagner, mais ses mots moururent avant même de franchir ses lèvres.
L’espace d’un instant, elle avait surpris dans son regard quelque chose qui avait éveillé en elle une terreur presque irrationnelle.
Etait-ce la froideur qu’elle avait cru discerner dans ses yeux  ? Ou bien le fait qu’ils lui avaient brièvement semblé virer du vert au noir avant de reprendre leur couleur d’origine  ?
Ce n’était sans doute qu’un effet de lumière, le fruit de son imagination ou de la fatigue. Mais plus elle observait Derek et plus elle sentait croître sa méfiance. Il se dégageait de lui une forme de dureté qu’elle n’avait pas perçue au premier abord. Et il était de plus en plus évident qu’il était en train de perdre patience.
— Décide-toi, lui dit-il un peu sèchement.
— Je crois que je préfère rester ici, déclara-t-elle en s’efforçant d’adopter un ton conciliant. J’ai encore du travail…
Elle n’aurait su dire d’où lui venait sa conviction que quelque chose clochait, que Derek ne l’avait pas uniquement abordée pour la séduire et la convaincre de l’accompagner au pub.
— Très bien, conclut-il. Nous ferons ça ici, dans ce cas…
— Mais de quoi parles-tu  ?
En réalité, elle n’était pas certaine de vouloir le savoir. Il y avait désormais dans le ton de sa voix une note ouvertement menaçante.
Elle ne parvenait d’ailleurs pas à comprendre comment un garçon aussi charmant avait bien pu devenir en l’espace de quelques instants un personnage si inquiétant.
Elle chercha des yeux quelqu’un qu’elle aurait pu appeler à l’aide si la situation s’envenimait. Mais ils étaient les seuls étudiants à se trouver dans la bibliothèque à cette heure tardive.
Il n’y avait pas non plus trace du bibliothécaire qui avait dû sortir pour fumer une cigarette ou boire un café. De plus en plus inquiète, Emma se demanda s’il se trouvait à portée de voix.
— Ecoute, Derek, reprit-elle en se forçant à sourire. Je suis vraiment fatiguée et je ferais sans doute mieux de rentrer, à présent…
— Pas encore, répliqua-t-il.
Emma essaya vainement de se convaincre qu’il n’avait pas l’intention de lui faire du mal, qu’il n’oserait pas s’en prendre à elle alors que le bibliothécaire pouvait revenir d’un instant à l’autre. Mais le souvenir de toutes les histoires de viol qu’elle avait pu entendre remontait à la surface de son esprit, ajoutant à sa terreur.
— Mes amis m’attendent, mentit-elle.
En réalité, elle ne connaissait que deux personnes à Edimbourg. Et elles se trouvaient actuellement au pub, convaincues qu’Emma passerait le reste de la soirée à travailler.
— Ils risquent d’attendre longtemps, déclara Derek dont le sourire avenant n’était plus qu’un souvenir.
Il sembla tendre l’oreille, comme s’il écoutait un bruit qu’elle-même ne pouvait percevoir. Il lui faisait brusquement l’effet d’un prédateur en alerte, prêt à bondir sur sa proie.
Elle n’était sans doute pas la personne la plus courageuse qui soit. A l’âge de seize ans, lorsqu’elle avait vu Vendredi 13 pour la première fois, elle avait été incapable de fermer l’œil de la nuit et avait fait des cauchemars pendant plus d’une semaine.
Mais cette fois-ci, il ne s’agissait pas d’un simple film. Et si elle ne réagissait pas rapidement, ce qu’elle risquait de subir serait pire que quelques insomnies.
— Est-ce qu’il y a quelqu’un  ? appela-t-elle en se levant brusquement de sa chaise.
— Tais-toi  ! lui intima Derek en la fusillant du regard.
Sans même prendre le temps de réfléchir à ce qu’elle allait faire, Emma se détourna et se mit à courir en direction de la sortie. Mais malgré la vitesse à laquelle elle était passée à l’action, Derek fut plus rapide encore.
Sans même qu’elle l’ait vu bouger, il se retrouva entre elle et la porte. Les bras croisés, il arborait une attitude nonchalante, comme s’il était convaincu qu’elle n’avait aucune chance de lui échapper.
Mais ce qui terrifia le plus Emma, ce fut la façon dont la température paraissait avoir brusquement chuté. Elle crut un instant qu’il ne s’agissait que d’une impression, d’un effet de l’angoisse qui l’étreignait.
Puis elle s’aperçut que son souffle faisait naître un petit nuage de buée et que la table qui se trouvait entre Derek et elle était à présent recouverte d’une fine couche de givre. Elle tenta de se convaincre qu’il s’agissait juste d’un dysfonctionnement du système de climatisation.
Mais comment expliquer une chute aussi brutale de la température alors qu’on était en plein été  ?
Le sourire ironique de Derek ajoutait encore à l’étrangeté de la chose et elle se demanda même un instant si elle ne s’était pas endormie à sa table de travail, si elle n’était pas en train de rêver.
Elle ne pouvait cependant se fier à une telle hypothèse. Et si elle voulait échapper à ce maniaque, elle allait devoir trouver un moyen de passer la porte avant lui.
Emma n’avait rien d’une femme sans défense. Elle s’astreignait à courir et à nager plusieurs fois par semaine et était plutôt athlétique. Mais Derek était indubitablement plus grand et plus fort qu’elle. Elle ne pouvait donc espérer l’emporter au corps à corps. Sa seule chance était de le prendre par surprise et elle allait donc devoir le distraire.
Pour cela, le plus simple était sans doute de jouer les naïves. La plupart des hommes avaient tendance à sous-estimer leurs interlocutrices. Il était généralement assez aisé de conforter cet excès de confiance en soi et de le retourner contre eux.
— Ecoute, lui dit-elle d’un ton qu’elle espérait conciliant, je suis désolée de ne pas pouvoir t’accompagner ce soir. Mais j’aimerais beaucoup qu’on se revoie. Tu n’as qu’à me donner ton numéro de téléphone…
Emma se surprit elle-même. Malgré la panique qui menaçait de la submerger à chaque instant, malgré le froid aussi vif qu’inexplicable qui régnait désormais dans la bibliothèque, elle avait réussi à feindre la plus parfaite décontraction.
Hélas, elle était de plus en plus convaincue que Derek n’était pas un simple obsédé sexuel. L’indifférence dont il faisait preuve face au refroidissement rapide de la pièce semblait indiquer qu’il en était directement responsable.
Or quel intérêt un violeur aurait-il eu à transformer les lieux en chambre froide  ?
L’absence prolongée du bibliothécaire semblait également indiquer que Derek avait trouvé un moyen de l’éloigner. Mais que pouvait-il bien lui vouloir, dans ce cas  ? Se pouvait-il qu’il l’ait prise pour quelqu’un d’autre  ?
— Tu es bien une Campbell, n’est-ce pas  ? lui demanda-t-il comme si la même idée venait de lui traverser l’esprit.
Campbell était le nom de jeune fille de sa mère. Mais il était peu probable que Derek soit au courant de ce détail. En revanche, ce patronyme était assez répandu en Ecosse, ce qui tendait à confirmer le fait qu’il se trompait de personne.
Derek fit un pas dans sa direction et elle ne put s’empêcher de reculer. Une fois de plus, il s’était déplacé sans faire le moindre bruit. Et ses yeux avaient de nouveau changé de couleur.
Ils étaient si noirs, à présent, que l’on ne pouvait plus distinguer la pupille de l’iris.
— Tu es bien une Campbell, répéta-t-il d’un ton plus assuré encore. C’est inscrit dans ton sang…
Emma comprit qu’elle ne s’était pas trompée : Derek était encore plus fou qu’elle ne l’avait pensé initialement. Peut-être avait-elle affaire à l’un de ces tueurs psychopathes qui défrayaient régulièrement la chronique…
Paniquée, elle fit mine de s’élancer vers la porte. Mais Derek ne lui en laissa pas l’occasion. A une vitesse bien trop grande pour ne pas relever du surnaturel, il fondit sur elle. Empoignant son T-shirt, il la souleva littéralement du sol et la plaqua violemment contre le mur le plus proche.
Le choc fut si brutal qu’il parut se répercuter au plus profond d’elle-même.
— Je suis désolé, lui dit-il d’un ton presque goguenard, mais je vais avoir besoin de ton sang.
L’angoisse d’Emma se transforma alors en véritable panique.
— Ecarte-toi de cette femme, démon  !
L’ordre avait claqué comme un coup de fouet, empli d’une autorité et d’une assurance qui les firent tous deux sursauter. Hélas, loin d’obéir à celui qui venait de s’exprimer de la sorte, Derek resserra son étreinte sur le cou d’Emma.
Ses ongles s’enfoncèrent dans sa chair et elle sentit le contact chaud et poisseux de son propre sang sur sa peau. Cette sensation et l’odeur cuivrée qui l’accompagnait firent naître en elle un accès de vertige si violent qu’elle crut un instant défaillir.
— Gardien, répondit Derek d’une voix glaciale, si tu fais seulement mine de bouger, elle mourra  !
La terreur qu’Emma s’était efforcée de réprimer jusqu’alors déferla en elle et fit vaciller sa raison. Elle ne pouvait plus douter à présent du fait qu’elle était victime d’un gigantesque malentendu.
C’est alors qu’elle aperçut l’homme qui venait d’ordonner à Derek de la relâcher, et elle ne put retenir une exclamation de stupeur. Le nouveau venu devait faire un peu moins de deux mètres. Il avait le visage très pâle, de longs cheveux noirs qui lui arrivaient aux épaules et des yeux d’un bleu glacé.
Il arborait un visage taillé à coups de serpe, une mâchoire carrée et un nez cassé. Sa carrure était digne d’un rugbyman ou d’un footballeur américain et jamais elle n’avait vu des épaules aussi larges que les siennes.
Entièrement vêtu de noir, il portait un imperméable dont il fit voler un pan, révélant l’épée qui était accrochée à sa ceinture.
Une fois de plus, Emma se demanda si elle n’était pas en train de rêver. En l’espace de quelques minutes, la scène avait pris un tour totalement surréaliste. Seule la douleur que lui infligeait Derek paraissait bien concrète.
Elle regretta brusquement toutes les occasions où elle avait déploré la banalité de son existence, où elle avait souhaité connaître une expérience unique. En cet instant, elle n’aspirait plus qu’à la plus ennuyeuse et rébarbative des normalités.
— Tu n’as rien à faire ici, déclara posément le géant en tirant sa lame du fourreau.
Si elle avait pu jusqu’alors se raccrocher à l’idée qu’elle se trouvait prise au beau milieu d’un jeu de rôle grandeur nature, cette illusion se brisa lorsqu’elle comprit que l’épée n’était pas un simple accessoire, mais bien une arme redoutable au tranchant aussi affûté qu’une lame de rasoir.
— Je sais, articula Emma d’un ton presque désespéré.
Le géant lui jeta un coup d’œil réprobateur.
— Ce n’est pas à vous que je parlais, précisa-t-il.
— Ah…, articula-t-elle avant de se tourner vers Derek. Tu devrais peut-être me lâcher, ajouta-t-elle à son intention. Il n’a pas l’air commode…
— Il n’en est pas question, répliqua son agresseur. Tu es à moi, à présent.
Il pivota sur lui-même, plaquant au passage le dos d’Emma contre son torse de façon à s’en servir comme d’un bouclier humain. Son bras enserrait toujours sa gorge, menaçant de l’étrangler. Elle tenta de se dégager, mais en fut incapable.
Elle se trouvait à présent prise entre un tueur psychopathe et un dément qui brandissait une épée tout droit sortie du Moyen Age.
Et si elle ne trouvait pas très rapidement une solution, elle risquait fort de se faire tuer par l’un ou par l’autre avant même d’avoir compris ce qu’ils pouvaient bien lui vouloir.
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— Tu sais que tu n’as aucune chance de l’emporter, déclara posément Bain Sinclair en affrontant du regard le démon qu’il avait pisté à travers toute la ville.
Il se sentait un peu déçu de découvrir que cette créature n’était pas un combattant digne de ce nom et que leur affrontement n’aurait rien de très héroïque. Il commençait d’ailleurs à se demander s’il restait des adversaires à sa hauteur dans cette belle ville d’Edimbourg.
Cela ne changeait cependant rien à son devoir. En tant que gardien immortel, il était censé capturer cette créature et la renvoyer au plus vite vers la dimension infernale dont elle était originaire.
Il y avait des milliers de dimensions, contenant chacune des milliers de démons différents. Et la plupart d’entre eux n’avaient qu’un seul but : annexer la terre qui leur apparaissait comme l’un des territoires les plus mal défendus et asservir les humains qui n’étaient pas de taille à résister à de tels envahisseurs.
Les gardiens étaient les seuls à pouvoir s’opposer à ces projets. Comme tous ses pairs, Bain avait fait le serment de défendre l’humanité contre les démons qui entendaient la réduire en esclavage. Et au fil des siècles, il avait tenu cette promesse et s’était battu sans relâche.
— Je vais la tuer, déclara de nouveau le démon.
Bain le fusilla du regard. Il n’avait pas encore osé détourner les yeux de son adversaire pour observer son otage. Car même un démon de bas étage comme celui-ci pouvait aisément venir à bout d’une simple humaine. Et si Bain était certain de le vaincre, il préférait éviter que la fille ne se fasse tuer durant le combat.
— Je vous en prie, ne le laissez pas faire…, supplia-t-elle.
Cette fois, Bain risqua un coup d’œil dans sa direction. Et il en eut le souffle coupé.
La fille était grande et athlétique, avec des yeux aussi verts que les collines des Highlands et des cheveux coupés au carré si roux qu’ils en étaient presque rouges. Ses lèvres étaient pleines et généreuses, son menton volontaire et ses pommettes légèrement saillantes.
Elle avait une grâce et une sensualité auxquelles il était loin d’être insensible malgré les circonstances. Qui donc pouvait-elle être  ? Et pourquoi le démon s’intéressait-il à elle  ?
Le moment viendrait bientôt de chercher des réponses à ces questions. Mais en attendant, il allait devoir la débarrasser de son agresseur.
Brandissant l’épée qu’il portait depuis près de mille ans, Bain s’avança à la vitesse de l’éclair de façon à se trouver à la portée du démon.
— Je te jure que je vais la tuer, répéta ce dernier en resserrant son étreinte.
— J’en doute, sale fouine, répliqua Bain en souriant. Tu as bien trop besoin d’elle…
Le démon haussa les épaules.
— Il y a d’autres Campbell, déclara-t-il.
— Campbell  ? répéta Bain, sidéré. Cette fille est une Campbell  ?
L’inconnue profita de leur inattention momentanée pour assener un violent coup de talon sur le pied du démon. Il laissa échapper un grognement de douleur et son étreinte se relâcha l’espace d’un instant. Aussitôt, elle se laissa glisser à terre avant de rouler de côté aussi rapidement qu’elle en était capable.
Bain ne laissa pas passer cette diversion et s’avança vers son adversaire. D’un geste du poignet, il fit claquer le fil d’argent enchanté qui était attaché à l’extrémité de son arme. A la manière d’un fouet, celui-ci vint s’enrouler autour du démon qui poussa un hurlement de rage.
Il essaya de se débattre, mais ces tentatives ne firent que resserrer l’emprise de l’arme de Bain. Lorsque ce dernier fut certain que son ennemi était réduit à l’impuissance, il se tourna vers l’inconnue qui les observait d’un air incrédule.
— Qui êtes-vous  ? lui demanda-t-il d’un ton peu amène. Et que faites-vous avec un démon tel que lui  ?
— Je ne suis pas avec lui, protesta-t-elle en désignant la créature qu’il venait de capturer.
Le démon se roulait à présent au sol en proférant des imprécations dans un langage qui n’était pas de ce monde.
— Vous dites que c’est un démon  ?
— Exactement, acquiesça Bain.
— Tu me le paieras, gardien, cracha celui qui se faisait appeler Derek.
— C’est ce que les tiens disent toujours, répliqua Bain d’un ton moqueur. Alors  ? ajouta-t-il en se tournant de nouveau vers la jolie rousse. Qui êtes-vous  ? Et que vous voulait ce démon  ?
— Je m’appelle Emma Madison. Et vous  ?
— Je suis Bain Sinclair, gardien de cette région. Et c’est moi qui pose les questions, fillette.
— Ne m’appelez pas comme ça  ! protesta-t-elle vivement.
Bain haussa les épaules.
— Ecoutez, reprit-elle, luttant visiblement pour conserver son calme. Après réflexion, je crois que je ne veux pas savoir qui vous êtes ni ce qui se passe ici. Tout ce que je veux, c’est que vous me laissiez partir, d’accord  ?
Elle commença à reculer lentement en direction de la porte de la bibliothèque. Mais il n’était pas question que Bain la laisse quitter les lieux sans savoir quel rôle elle jouait dans cette histoire.
Le fait même qu’elle soit une Campbell ne présageait rien de bon. C’était ce clan rebelle que Bain combattait lorsqu’il avait trouvé la mort, des siècles auparavant. Et s’il était prêt à reconnaître qu’Emma avait fait preuve d’un certain courage, il ne pouvait ignorer le fait que ses ancêtres avaient trahi les humains pour venir en aide aux démons.
— Merci beaucoup pour votre aide, monsieur Bain…, lui dit-elle tout en continuant à reculer.
Comme tous les gardiens, il était doté d’un pouvoir télépathique qui lui permettait de lire les pensées des humains qui l’entouraient. D’ordinaire, il évitait de l’utiliser de façon à ne pas être submergé de pensées parasites. Mais dans ce cas précis, il avait besoin de savoir quelles étaient les véritables intentions de cette fille.
… aussi fou l’un que l’autre… Je me demande ce qu’ils peuvent bien me vouloir… Non. Il vaut mieux oublier tout ça. Je vais regagner ma chambre et m’enfermer à clé… Appeler la police  ? Pas sûr que ça serve à grand-chose. Qui croirait une chose pareille  ? Un rêve… C’est sans doute un rêve. J’étais trop fatiguée pour travailler et je me suis endormie…
— Ce n’est pas un rêve, lui assura Bain en interrompant brusquement le contact mental qu’il venait d’établir. Ce qui vous arrive est bien réel.
— Comment savez-vous…  ? balbutia-t-elle en se figeant sur place. Qui êtes-vous  ?
— Nous n’avons pas le temps d’en discuter, Emma Madison, répondit-il. Il faut que je renvoie ce démon d’où il vient.
— Vous n’êtes pas sérieux  ? objecta-t-elle. Vous ne pensez pas réellement qu’il s’agit d’un démon, n’est-ce pas  ?
Bain se pencha pour soulever Derek qu’il jeta en travers de son épaule.
— Venez avec moi, dit-il à Emma. Nous avons tous deux besoin de réponses au sujet de ce qui vient de se passer ici.
— Il n’en est pas question  ! protesta-t-elle. Je n’irai nulle part avec vous  !
— Je ne comptais pas précisément vous laisser le choix, objecta-t-il. Ne m’obligez pas à vous emmener de force.
— Je vous préviens : je vais hurler  !
Sans attendre sa réponse, elle mit sa menace à exécution et se mit à appeler au secours. Bain utilisa ses pouvoirs pour invoquer une sphère de discrétion. Les gardiens avaient coutume d’utiliser de tels champs d’énergie pour se déplacer sans être vus ou entendus par les humains normaux.
— Criez autant qu’il vous plaira, dit-il à Emma. Mais lorsque vous aurez compris que cela ne sert à rien, taisez-vous, je vous en prie. Je ne suis vraiment pas d’humeur à supporter vos hurlements  !
*  *  *
D’un pas décidé, Bain se mit en marche en direction de la porte. Emma n’avait aucunement l’intention de le suivre, bien sûr, pourtant, ses jambes se mirent en marche, comme mues par une volonté qui leur était propre.
Terrifiée par cette nouvelle manifestation surnaturelle, elle tenta de résister, mais en fut incapable. Alors même que son esprit ordonnait à son corps de s’immobiliser, ce dernier continuait sa progression comme si de rien n’était.
Mais l’étrangeté de ce phénomène lui parut presque dérisoire lorsqu’ils sortirent de la bibliothèque et commencèrent à traverser le campus. Car ce dernier semblait entièrement désert.
Il n’était pourtant pas très tard et ils auraient dû croiser de nombreux étudiants. Mais il n’y avait strictement personne. Les pelouses et les allées étaient désertes. On ne voyait aucune silhouette se découper dans l’encadrement des fenêtres ou dans le hall des bâtiments.
Pire encore : aucun bruit ne se faisait entendre. Ni rires, ni éclats de voix, ni ronronnements de moteur… Emma avait la terrifiante impression de traverser un immense décor vide.
Bain s’immobilisa soudain et elle entra en collision avec lui. Elle aurait tout aussi bien pour percuter un mur de briques car il ne bougea pas d’un pouce. Jamais elle n’avait rencontré un homme aussi massif.
Sa force n’était pas uniquement physique. Il dégageait une forme de volonté à l’état brut, une impavidité totale, comme si rien ni personne ne pouvait le surprendre ou l’effrayer. Mais ne prétendait-il pas combattre des démons  ?
En d’autres circonstances, une telle idée lui aurait certainement semblé saugrenue. Mais en l’espace d’une demi-heure, elle avait été confrontée à une série de faits qui paraissaient défier toute tentative de rationalisation.
Elle commençait à croire qu’elle n’était pas en train de rêver, que tout ceci était bien réel et qu’il allait très rapidement lui falloir remettre en cause ses convictions les plus élémentaires.
Comme elle se faisait cette réflexion, Bain tourna vers elle son regard pâle et elle ne put réprimer un frisson. Quelle que soit la nature de cet homme, il était évident qu’il n’avait rien d’un enfant de chœur. Et si elle lui opposait la moindre résistance, il y avait de fortes chances pour que sa mort fasse les gros titres du journal du lendemain.
Lorsqu’elle avait décidé de passer ses vacances d’été en Ecosse, elle espérait ainsi s’arracher à la routine. Mais si elle avait su qu’elle se retrouverait confrontée à Derek et à Bain, elle se serait bien gardée de quitter les Etats-Unis…
— C’est ici que le portail s’est ouvert, déclara Bain.
— Je ne vois rien, objecta Emma.
Elle regretta aussitôt d’avoir exprimé ses doutes à voix haute. Sans doute était-il préférable d’abonder dans le sens d’un homme qui se promenait avec une épée à la main.
Il brandit alors celle-ci en prononçant des mots qu’elle ne put rattacher à aucun langage connu, mais qui l’emplirent malgré elle d’une crainte révérencieuse. Il y avait dans ces sonorités gutturales une forme de puissance dont la nature exacte lui échappait.
Une forme se matérialisa peu à peu dans l’air. Cela commença par une luminosité diffuse qui se renforça progressivement, jusqu’à dessiner une arche au-delà de laquelle elle vit défiler une succession rapide de paysages surréalistes, de créatures défiant l’imagination et de choses plus indéfinissables encore.
Bain prononça un mot et l’image se stabilisa soudain. Interdite, Emma contempla la plaine grise qui s’étendait de l’autre côté. Les arbres noirs qui se dressaient sous le ciel couleur lavande éveillèrent en elle un malaise diffus.
Au loin, on distinguait vaguement des bâtiments à la géométrie étrange. Mais ce qui était plus inquiétant encore, c’étaient les ombres mi-humaines qui se tournèrent vers eux, les observant d’un air affamé.
— Qu’est-ce que c’est que ça  ? articula Emma, luttant contre la nausée.
Bain déposa Derek à terre et détacha le fil argenté dont il s’était servi pour le capturer.
— Il y a de nombreux enfers autour de nous et ce monde-ci est l’un d’eux. C’est de là que vient votre ami Derek.
Ce dernier se tourna vers elle en souriant d’un air dément.
— Ce n’est que partie remise, tu sais, lui dit-il. J’ai goûté à ton sang et je finirai bien par te retrouver. Et la prochaine fois, il n’y aura pas de gardien pour s’interposer entre nous…
— Ne compte pas trop là-dessus, répliqua Bain en poussant violemment Derek en avant.
Ce dernier franchit la porte qui se referma aussitôt sur lui. Emma contempla avec stupeur l’endroit où il s’était tenu, un instant seulement auparavant. Il ne restait plus rien de lui ni de la vision dantesque à laquelle elle venait d’être confrontée. Seule flottait encore dans l’air une légère odeur de cannelle.
— Mon Dieu, murmura-t-elle. Je dois être en train de devenir folle…
De fait, jamais elle n’avait vécu quoi que ce soit qui puisse se rapprocher de ce qui venait de se passer. Elle ne parvenait toujours pas à réconcilier l’impossibilité fondamentale de ce qu’elle avait vu et le réalisme apparent de l’expérience.
— Vous n’êtes pas folle, répondit Bain d’un ton posé. Vous n’êtes pas non plus en train de rêver et vous n’êtes sous l’emprise d’aucune drogue.
— Alors, qu’est-ce qui m’arrive  ? lui demanda-t-elle d’un ton presque suppliant.
— C’est une longue histoire, soupira-t-il. Et je préférerais vous la raconter en un lieu où nous serons plus en sécurité.
Il lui tendit la main et elle faillit s’en saisir. Mais un reste de raison l’en empêcha. Elle ignorait tout de cet homme et rien ne lui garantissait que ses intentions étaient plus louables que celles de Derek.
Comprenant qu’elle ne le suivrait pas de son plein gré, Bain grommela quelques mots et la souleva de terre avec une facilité déconcertante.
Il la jeta en travers de son épaule comme si elle ne pesait pas plus qu’un fétu de paille et se remit en marche.
— Si j’avais su qu’un jour, je viendrais au secours d’une Campbell…, marmonna-t-il l’air accablé.
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L’homme qui était à la fois le sauveur et le ravisseur d’Emma vivait dans une demeure somptueuse.
Il s’agissait d’un immense hôtel particulier situé sur Princes Street, mais séparé de la rue par un mur anonyme. Elle était passée devant plusieurs fois sans imaginer un seul instant qu’il puisse dissimuler un tel joyau architectural.
Construit dans un style médiéval tardif, le bâtiment avait été rénové en profondeur au XVIIIe siècle. On retrouvait donc des arches et des voûtes typiquement gothiques, mais aussi de grandes fenêtres cintrées qui conféraient à l’endroit une apparence nettement moins austère.
La décoration intérieure reflétait un éclectisme encore plus marqué. L’ameublement couvrait toutes les époques et tous les styles. Les pièces étaient décorées d’un improbable florilège de tapisseries médiévales, de peintures de la renaissance italienne, de bustes de bronze du XVIIIe et même de toiles symbolistes du début du XXe.
Curieusement, loin d’apparaître comme un bric-à-brac tape-à-l’œil, cet aménagement trahissait un goût très sûr. La plupart des objets avaient été choisis pour leur beauté intrinsèque plus que pour leur valeur réelle. Et Bain n’avait pas non plus négligé le confort des lieux.
Il ne s’agissait pas d’un musée, mais bien d’une maison confortable et chaleureuse. Hélas, Emma était encore trop sous le choc de ce qui s’était passé à la bibliothèque pour apprécier réellement le caractère accueillant de cet endroit.
D’un œil méfiant, elle observait Bain qui était en train d’allumer un feu dans la cheminée du vaste salon où il l’avait conduite. Bien qu’il se soit défait de son long manteau noir et de son épée, il demeurait toujours aussi intimidant.
Sans conteste, il était l’homme le plus athlétique qu’elle ait jamais rencontré. Mais ce qui l’impressionnait bien plus encore, c’étaient la maîtrise et la précision que reflétait chacun de ses gestes.
De toute évidence, il avait dû passer de longues années à pratiquer les arts martiaux. Et il lui faisait l’effet d’une arme vivante, prête à frapper à tout instant.
La peur qu’il lui inspirait n’était pas dépourvue d’une certaine fascination. Car il se dégageait de Bain un mélange de grâce et d’assurance peu commun qui réduisait la plupart des hommes qu’elle avait rencontrés au rang d’enfants maladroits.
Quant à son regard, il reflétait une sagesse qu’elle avait du mal à concilier avec son physique d’athlète de haut niveau.
— Très bien, déclara-t-il en se redressant devant l’âtre où ronflait à présent un grand feu de bois. Dites-moi à présent ce qu’un démon de Cirico peut bien vouloir à une descendante du clan Campbell.
— Je n’en ai pas la moindre idée, soupira-t-elle. Il y a moins d’une heure de cela, je ne savais même pas que les démons existaient…
— Et pourtant, l’un d’eux vous a trouvée et marquée, objecta-t-il.
— Qu’est-ce que vous entendez par là, exactement  ? s’enquit Emma d’un ton inquiet.
— Il a goûté à votre sang, expliqua Bain. Ce qui signifie que dès qu’il reviendra dans notre dimension, il pourra vous pister…
— Je croyais que vous l’aviez renvoyé définitivement chez lui, objecta-t-elle.
— Définitivement  ? répéta-t-il. J’en doute. Tôt ou tard, ces maudites créatures trouvent toujours un moyen de revenir…
Sentant ses jambes se dérober sous elle, Emma se laissa tomber sur le canapé qui se trouvait derrière elle.
— Que puis-je faire pour éviter qu’il ne me retrouve  ? balbutia-t-elle.
Bain réfléchit quelques instants à la question.
— Le mieux serait que vous restiez ici, déclara-t-il enfin. Cela me permettrait de vous protéger le temps de découvrir ce que ce démon peut bien vous vouloir.
Emma le considéra avec stupeur. Elle ne savait pas si elle devait se réjouir de la protection qu’il lui offrait ou s’inquiéter à l’idée de cohabiter avec lui.
Au moins, elle était désormais convaincue que contrairement à ce qu’elle avait pensé lorsqu’elle l’avait vu pour la première fois, Bain Sinclair n’était pas fou. Il lui avait prouvé la réalité de ce qu’il avançait en ouvrant cette improbable porte interdimensionnelle.
Contrairement à elle, il était au courant depuis longtemps de l’existence de ces mondes parallèles. Il connaissait leurs habitants et les usages de ces derniers. Il disposait également d’armes pour les combattre.
En réalité, il représentait probablement sa seule chance d’échapper à la vengeance que lui avait promise Derek.
— Dans combien de temps croyez-vous qu’il reviendra  ?
— Je l’ignore, reconnut Bain. Mais cela n’a pas d’importance.
— Pas d’importance  ? répéta-t-elle, incrédule. Mais bien sûr que si  ! Je ne peux pas rester ici indéfiniment. J’ai une vie, des cours à suivre, des obligations…
Bain la considéra d’un œil étonné, comme si ce qu’elle venait de dire n’avait aucun rapport avec ce dont ils étaient en train de parler.
— Vous ne pouvez pas partir, déclara-t-il.
Il ne s’agissait pas d’une invitation, ni même d’un ordre, mais d’un simple constat, comme s’il n’imaginait pas un seul instant qu’elle puisse s’opposer à une telle évidence.
— Vous ne pouvez pas m’obliger à rester, protesta-t-elle.
Le sourire qui se dessina sur ses lèvres disait mieux que des mots l’absurdité d’une telle objection.
— Où iriez-vous, si je vous laissais partir  ? lui demanda-t-il.
Le ton de sa voix était celui d’un adulte s’adressant à une enfant entêtée.
— La police ne peut rien pour vous. Et si vous leur racontez votre histoire, ils vous prendront pour une folle…
Emma ne pouvait le nier. Elle-même avait toujours du mal à accepter la réalité de ce qui s’était passé ce soir-là. Mais elle pouvait toujours prendre un avion et rentrer chez elle…
— En Amérique  ? lui demanda Bain. Croyez-vous vraiment qu’un simple déplacement géographique suffira à dérouter une créature qui voyage entre les dimensions  ? Tenez-vous réellement à ce que ce démon s’attaque à vos proches  ?
— Comment faites-vous cela  ? s’exclama Emma, sidérée. Est-ce que vous lisez dans mes pensées  ?
— Je suis le seul qui puisse vous venir en aide, Emma Campbell, déclara-t-il sans prendre la peine de répondre à sa question.
— Je m’appelle Madison, objecta-t-elle. Emma Madison. Campbell était le nom de famille de ma mère avant qu’elle ne se marie.
Bain haussa les épaules. De toute évidence, ce genre de détail lui paraissait totalement superflu.
— Dans vos veines coule le sang des Campbell, déclara-t-il. Le fait que votre clan se soit allié à d’autres n’y change rien.
— On dirait que vous ne portez pas mes ancêtres dans votre cœur, remarqua Emma.
— Les Campbell ont toujours été des traîtres, répondit-il. Et je ne parle pas par ouï-dire : j’ai connu de nombreux membres de ce clan lorsque j’étais jeune et tous se sont révélés être des fourbes. Alors, je me demande vraiment si je peux vous faire confiance…
— Personne ne vous a demandé de le faire, répliqua-t-elle, vexée qu’il fasse si peu de cas de sa famille. Je vous rappelle que c’est vous qui m’avez amenée ici de force. Je n’avais aucune envie de venir. Et je n’ai pas plus de raison de vous faire confiance  !
Un sourire ironique se dessina sur les lèvres de Bain.
— Le simple fait que vous soyez là à l’heure actuelle prouve que vous le pouvez, répondit-il. Sans mon intervention, ce démon vous aurait tuée. A moins bien sûr qu’il ne s’agisse d’un subterfuge particulièrement élaboré et que vous ne soyez de mèche avec lui… Sachez que si c’est le cas, je finirai par le découvrir et que je vous ferai payer chèrement cette duplicité.
Emma se redressa, furieuse.
— Je ne vous laisserai pas continuer à insulter ma famille  ! s’exclama-t-elle. Ma mère est une Campbell, c’est vrai. Mais contrairement à ce que vous semblez penser, c’est une femme intègre. Elle n’a jamais fait de mal à qui que ce soit et encore moins pactisé avec je ne sais quels démons  ! Alors, cessez de généraliser de la sorte  !
— Le fait que votre mère et vous soyez honnêtes ne signifie pas pour autant que votre clan n’est pas corrompu, objecta-t-il. Vous êtes peut-être l’exception qui confirme la règle.
Emma poussa un soupir exaspéré.
— Vous êtes aussi têtu qu’une mule  !
— On me l’a déjà dit, concéda Bain en riant.
— Il y a tout de même une chose que j’aimerais savoir. Comment se fait-il que vous vous soyez trouvé à la bibliothèque de l’université juste au bon moment pour me débarrasser de Derek  ?
Bain haussa un sourcil.
— M’accuseriez-vous de complicité avec ce démon  ? s’enquit-il d’un ton ironique.
— Tout ce que je veux dire, c’est que je ne sais pas qui vous êtes ni ce que vous voulez exactement. La seule chose dont je sois sûre, en fait, c’est que vous vous promenez avec une arme et que vous m’avez kidnappée… Quant à moi, je ne suis qu’une étudiante américaine de passage qui s’est retrouvée mêlée à quelque chose qui la dépasse complètement.
— Peut-être… Ou peut-être êtes-vous l’alliée de cette créature…
— Je vous rappelle qu’il a failli me tuer  ! insista-t-elle.
— Il ne l’a pas fait, objecta Bain. Or il aurait eu tout le temps de vous éliminer avant que je n’arrive. Je pense qu’il voulait quelque chose de précis.
— Eh bien, j’ignore ce dont il peut bien s’agir.
— Pourquoi êtes-vous venue en Ecosse  ?
— Certainement pas pour rencontrer des démons, répliqua-t-elle. J’ai rêvé toute ma vie de venir ici. Mais je commence à regretter amèrement d’y avoir mis les pieds.
— Edimbourg n’est pas l’Ecosse, remarqua Bain en haussant les épaules. C’est une ville et, comme toutes les villes, elle a perdu son âme. Il y a trop de gens, trop de bruit, trop de voitures… Si vous voulez vraiment connaître ce pays, vous devriez aller visiter les Highlands.
Comme il prononçait ces mots, elle perçut dans sa voix et dans ses yeux une profonde mélancolie. Il était évident qu’il aimait profondément les hautes terres d’Ecosse. S’il fallait en croire les nombreux livres qu’elle avait lus au sujet de cette région, il s’agissait d’un endroit magique. Et elle comptait bien s’y rendre avant de retourner en Amérique.
— Vous n’avez pas l’accent des Highlands, remarqua-t-elle.
— Il faut croire que je vis ici depuis trop longtemps, répondit-il en haussant les épaules. Mais je vous assure que je suis bel et bien un Highlander.
Emma n’en doutait pas. En fait, Bain correspondait parfaitement à l’image qu’elle se faisait des guerriers d’autrefois, ceux qui avaient tenu tête aux Romains puis aux Anglais, défendant obstinément leur terre et leur liberté.
Ce n’était pas uniquement à cause de cette épée qu’il paraissait manipuler avec aisance, ni de cette maison emplie d’objets du passé. Il émanait de Bain une aura de sauvagerie et d’insoumission qui la troublait plus qu’elle ne l’aurait voulu.
Jamais elle n’avait ressenti une fascination aussi directe, immédiate. Elle avait l’impression que Bain parlait directement à une partie profondément enfouie de sa personnalité sur laquelle elle n’exerçait aucune emprise.
Et tandis que son esprit se défiait de cet homme qui l’avait kidnappée et paraissait décidé à la retenir contre son gré, son instinct lui soufflait avec obstination qu’elle pouvait lui faire confiance, qu’il la protégerait, qu’il était bel et bien le gardien qu’il prétendait être…
C’était une sensation très étrange. Elle avait l’impression d’être écartelée entre la partie rationnelle d’elle-même et les profondeurs insondables de son propre inconscient.
Comme elle se faisait ces réflexions, Bain considérait la cheminée d’un air rêveur.
— C’est étrange…, murmura-t-il enfin.
— Quoi donc  ?
— Que quelqu’un qui vienne de si loin me dise que je n’ai pas l’accent écossais, répondit-il avec un triste sourire. Et que cette personne soit elle aussi la descendante d’un clan des Highlands… Jamais nous n’aurions imaginé autrefois que le monde était si vaste et qu’un jour, nous pourrions le traverser aussi facilement.
— Autrefois  ? répéta-t-elle avec une pointe d’ironie dans la voix. Vous parlez comme un vieillard.
— Sans doute parce que j’en suis un…
— Allons donc  ! Vous n’avez pas plus de quarante ans, objecta-t-elle.
— Les apparences sont parfois trompeuses, répondit-il d’un ton amusé. En réalité, je suis âgé de plusieurs siècles…
Emma ne put s’empêcher de sourire. Mais lorsque Bain se tourna de nouveau vers elle, son visage ne trahissait pas la moindre trace d’humour. De toute évidence, il croyait réellement à ce qu’il venait de dire.
Une fois de plus, elle fut frappée par la sagesse qu’elle croyait discerner dans ses yeux d’azur. En se fiant uniquement à ce regard, elle aurait effectivement pu croire qu’elle avait affaire à un vieillard.
La raison d’Emma se révolta contre l’idée qui s’insinuait en elle. C’était absurde. Ridicule. Nul ne pouvait vivre durant des siècles. Une telle notion était contraire aux lois les plus élémentaires de la biologie…
D’un autre côté, la scène à laquelle elle avait assisté ce soir était en parfaite contradiction avec ce qu’elle savait de la physique. Les portails interdimensionnels appartenaient au domaine des contes de fées ou de la science-fiction. Et les démons n’existaient que dans les légendes…
Elle secoua la tête, refusant d’admettre que le monde dans lequel elle avait cru vivre jusqu’alors puisse n’être qu’une illusion.
Car si tout était faux, plus rien n’avait de sens…
— Ne pensez surtout pas cela, protesta-t-il, ayant apparemment lu dans ses pensées. C’est justement pour protéger votre monde et vos croyances que les gardiens se battent depuis l’aube des temps.
— C’est impossible, répondit-elle d’une voix qu’elle aurait voulu plus assurée.
Il ne répondit pas, se contentant de soutenir son regard, comme pour la mettre au défi de le contredire.
— Personne ne peut vivre pendant des siècles, insista-t-elle.
— Et pourtant, je suis devenu un gardien en 1046, déclara-t-il posément.
Emma ferma les yeux, luttant contre une brusque sensation de vertige.
— Au fond de vous, vous savez que je dis la vérité, reprit Bain.
— Cela prouve seulement que je suis en train de devenir aussi folle que vous, répondit-elle d’un air sombre.
— Vous n’êtes pas folle, bien au contraire. Vous êtes une femme capable de regarder la réalité en face, même lorsqu’elle ne cadre pas avec l’ordre établi. Bien des gens auraient tout bonnement refusé d’accepter ce qui s’est passé ce soir. Mais vous n’en faites pas partie. Continuez à vous fier à votre instinct, Emma.
Elle secoua doucement la tête.
— Ce n’est pas suffisant, objecta-t-elle. Si vous voulez me convaincre de ce que vous avancez, il va falloir m’en dire un peu plus.
— Très bien. Que voulez-vous savoir  ?
Elle hésita quelques instants, s’efforçant de trier les questions qui affluaient en elle.
— Etes-vous… humain  ? lui demanda-t-elle enfin, frappée par l’énormité de la chose.
Bain hocha la tête.
— Je suis né dans les Highlands au début du XIe siècle, lui dit-il. Et si mes estimations sont exactes, je suis mort en l’an 1046.
— Mort  ? répéta Emma, stupéfaite. Mais je croyais que vous étiez immortel  !
— Je le suis devenu, acquiesça-t-il. Mais j’étais un être humain comme les autres avant de mourir trahi par l’un de vos ancêtres, un Campbell qui s’était allié aux Anglais pour gagner quelques arpents de terre en plus…
— Que s’est-il passé ensuite  ? lui demanda-t-elle.
— J’ai fait une sorte de rêve dans lequel j’ai rencontré un être qui se faisait appeler Michel. Sur le coup, j’ai cru qu’il s’agissait de l’archange dont parle la Bible. Mais aujourd’hui, j’en suis moins sûr. Peut-être était-ce une créature venue d’une autre planète ou d’une autre dimension… Toujours est-il qu’il m’a offert un choix : je pouvais continuer mon voyage vers le monde des morts ou revenir sur terre en tant qu’immortel pour protéger mes semblables des démons…
Emma l’écoutait, de plus en plus fascinée. Elle avait du mal à comprendre comment elle pouvait accorder le moindre crédit à une histoire aussi abracadabrante. Et pourtant, chaque mot que prononçait Bain la persuadait un peu plus de la véracité de ses dires.
— Cet être m’a expliqué d’où venaient les démons. Il m’a appris à repérer les portails qu’ils utilisaient et à les refermer. Il m’a enseigné comment lutter contre ces créatures, quelles armes employer et quelle magie leur opposer… Puis il m’a renvoyé dans notre monde.
— Qu’ont pensé les gens de votre clan lorsque vous avez ressuscité  ? s’enquit-elle, curieuse.
Une ombre passa sur le visage de Bain et ses yeux s’emplirent d’une profonde tristesse.
— Que j’étais possédé par un démon, répondit-il. Rétrospectivement, cela peut sembler ironique, mais, sur le moment, j’ai regretté d’avoir accepté cette proposition…
Un pâle sourire se dessina sur ses lèvres.
— J’ai même essayé de me tuer, ajouta-t-il d’une voix emplie d’ironie. Et c’est alors que j’ai eu confirmation du fait que Michel ne m’avait pas menti : je ne pouvais pas mourir, même de ma propre main. Alors, j’ai compris que je n’avais d’autre choix que de m’exiler. J’ai commencé à voyager de par le monde et, partout où j’allais, je me retrouvais face aux démons qui tentaient de s’y introduire…
— Et vous combattez ces créatures depuis des siècles  ?
— Oui… Remarquez, ce n’est pas vraiment comme si j’avais autre chose à faire.
— Que voulez-vous dire  ?
Bain haussa les épaules.
— L’inconvénient d’être immortel, c’est que la plupart des autres gens ne le sont pas, répondit-il avec une pointe d’amertume. Il est donc assez difficile d’établir des relations suivies avec qui que ce soit.
— Ne me dites pas que vous êtes resté seul pendant tout ce temps  !
— Il est parfois préférable de demeurer seul plutôt que de voir mourir autour de soi tous ceux à qui l’on tient.
Emma tenta de se représenter ce qu’avait pu être cette interminable existence solitaire. Bain avait dû voir vieillir et mourir des centaines de gens auxquels il s’était attaché tandis que lui-même demeurait à jamais inchangé.
— Et vous n’avez jamais eu envie d’en finir  ? lui demanda-t-elle, troublée.
— Je vous l’ai dit : dans mon cas, le suicide n’est pas une option.
— Mon Dieu…, murmura-t-elle. Si ce que vous dites est vrai, je n’aimerais pas être à votre place.
Bain lui jeta un coup d’œil étonné.
— C’est curieux, remarqua-t-il. La plupart des gens auxquels je me suis confié auraient aimé jouir d’un tel don.
— Pas moi, déclara-t-elle. Quel intérêt y a-t-il à vivre éternellement si c’est pour demeurer seul  ?
— C’est une question que je me pose souvent, avoua Bain.
— Et vous n’avez jamais eu…
Emma s’interrompit et détourna les yeux en rougissant légèrement.
— De femme  ? suggéra-t-il.
Elle hocha la tête. Bain s’avança vers elle sans la quitter des yeux.
— Cela m’est arrivé, répondit-il. Mais il est rare que je rencontre quelqu’un qui me fasse autant d’effet que vous…
Emma avala difficilement sa salive.
— Je croyais que vous détestiez les Campbell, objecta-t-elle d’une voix rauque.
— C’est vrai, concéda-t-il. Mais il est évident qu’il y a quelque chose de spécial entre nous.
Pas un seul instant, Emma n’avait imaginé que l’attirance que lui inspirait Bain puisse être réciproque. Ce genre de coup de foudre n’existait que dans les films et certainement pas dans la vie réelle.
Pas plus que les démons ou les guerriers immortels, lui souffla la partie la plus rationnelle de son esprit.
Bain tendit alors la main vers elle et effleura sa joue d’une caresse. Ce simple contact éveilla le long de son échine un frisson irrépressible. Instantanément, les battements de son cœur s’emballèrent, tandis qu’une vague de désir déferlait en elle.
Il ne s’agissait cependant pas d’une réaction purement charnelle. L’emprise que Bain exerçait sur elle était tout autant d’ordre physique que psychologique. Elle avait bien conscience de l’absurdité de la situation. Après tout, ils s’étaient rencontrés moins de deux heures auparavant. Mais sa raison capitulait déjà face à l’intensité de ses émotions.
Il lui semblait que cette rencontre était prévue depuis toujours, que sa vie tout entière n’avait constitué qu’un prélude à ce moment.
Il ne s’agissait peut-être que d’une illusion, d’une forme d’hypnose dont elle était victime. Car si Bain était capable de lire dans ses pensées, qui sait s’il ne pouvait pas aussi lui en insuffler  ?
Au fond, elle s’en moquait. Car jamais elle ne s’était sentie aussi vivante, aussi désirable, aussi femme…
— Tu le sens aussi, n’est-ce pas  ? murmura Bain.
Elle hocha la tête. A quoi aurait servi de nier l’évidence  ?
— Qu’est-ce que ça signifie  ? articula-t-elle.
— Je l’ignore, reconnut Bain. Peut-être sommes-nous faits l’un pour l’autre…
— C’est absurde, protesta-t-elle faiblement. Nous ne nous connaissons même pas. Tu ne sais rien de moi… Et nous appartenons à deux mondes différents…
Bain interrompit ce plaidoyer en se penchant vers elle. Et comme leurs lèvres se rencontraient, ses objections furent brusquement balayées par l’intensité du désir qui monta en elle.
Jamais elle n’avait réagi de façon aussi intense à un simple baiser. Son corps tout entier s’embrasa. Son sang semblait s’être changé en lave et son cœur battait à tout rompre. Sans même s’en rendre compte, elle noua les bras autour du cou de Bain et se pressa contre lui.
Il l’enlaça alors et elle s’abandonna sans la moindre retenue à cette étreinte. Dans ses bras, elle se sentait protégée. Elle avait l’impression que tant qu’elle resterait à ses côtés, rien ne pourrait l’atteindre.
Leur baiser se fit alors plus passionné et elle sentit les mains de Bain courir le long de son dos, glisser sur ses hanches, décuplant l’envie qu’elle avait de lui. Sa raison lui commandait de s’écarter avant qu’il ne soit trop tard, avant qu’elle ne perde tout contrôle.
Mais elle en fut incapable…
*  *  *
Bain s’arracha à grand-peine aux bras d’Emma. Pendant quelques instants, il demeura immobile, haletant, cherchant vainement à comprendre ce qui venait de lui arriver. Des siècles d’expérience lui avaient pourtant appris à ne pas céder aveuglément à ses pulsions.
Mais cette fois-ci, il ne s’agissait pas seulement de désir. L’attraction qui existait entre Emma et lui était d’une tout autre nature, bien plus riche et plus complexe, bien plus inquiétante aussi…
En fait, il commençait à se demander s’il ne venait pas de rencontrer son âme sœur. Jusqu’à présent, il n’avait guère accordé de crédit à ce qu’il considérait comme une simple légende, l’une des multiples superstitions qui entouraient leur ordre.
Mais s’il fallait en croire la tradition, chaque gardien était destiné à rencontrer quelqu’un qui pourrait partager son existence et le lier plus étroitement encore à cette humanité qu’il était censé protéger.
Se pouvait-il que cette compagne lui soit enfin apparue  ? Que l’isolement auquel il avait fini par se résigner soit sur le point de prendre fin  ?
L’exaltation intense que cette idée éveillait en lui l’inquiéta au plus haut point. Il ne pouvait se permettre de se laisser aller à de telles rêveries. Car si ses espoirs devaient être déçus, la déconvenue serait plus cruelle encore que la solitude qu’il avait appris à supporter.
Fort heureusement, il existait une façon d’en avoir le cœur net, de dissiper les doutes qui l’étreignaient. D’après les légendes, la compagne d’un gardien était capable de percevoir ses pensées.
Se tournant vers Emma, il lui envoya un ordre muet.
Déshabille-toi  !
Elle le considéra d’un air à la fois choqué et déçu.
— Je ne suis pas le genre de fille auquel tu penses, répondit-elle froidement.
Bain jura intérieurement.
Il savait d’expérience que le destin était parfois facétieux. Mais jamais il n’aurait imaginé que la compagne qui lui était destinée puisse appartenir au clan de ses ennemis mortels. Il s’agissait là d’une plaisanterie bien cruelle.
— Te rends-tu compte que je n’ai pas prononcé ces mots à voix haute  ? demanda-t-il à Emma.
Elle fronça les sourcils, réfléchissant à ce qui venait de se passer.
— Je ne comprends pas, objecta-t-elle enfin. Comment ai-je pu t’entendre  ?
Tu as lu dans mes pensées.
— Ce n’est pas possible, balbutia-t-elle.
— Hélas, si… Et cela signifie que je ne me suis pas trompé. Que nous le voulions ou non, nous sommes faits l’un pour l’autre.
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Trois jours s’étaient écoulés depuis que Bain l’avait tirée des griffes de Derek et conduite de force chez lui. Trois jours depuis qu’il lui avait expliqué qu’elle était son âme sœur, la compagne qui lui était destinée depuis toujours.
Elle ne parvenait pas à admettre cette idée et avait même du mal à comprendre comment Bain pouvait l’accepter aussi facilement.
Après tout, ils se connaissaient à peine et n’avaient quasiment aucun point commun. Tout semblait les séparer, à commencer par l’âge, l’origine géographique, l’expérience ou les références culturelles…
Elle ne comprenait pas non plus comment une mortelle comme elle aurait pu être la compagne d’un homme qui ne vieillissait pas et resterait éternellement jeune alors qu’elle-même se fanerait en l’espace de quelques dizaines d’années.
Mais le plus étrange, en fait, c’est que malgré cette déclaration fracassante et le baiser torride qu’ils avaient échangé, Bain s’était gardé de lui faire la moindre avance depuis qu’elle habitait chez lui.
A vrai dire, elle se sentait un peu déçue qu’il ne l’ait pas fait. Car si elle ne croyait pas au fait qu’ils étaient prédestinés, elle continuait à se sentir terriblement attirée par Bain.
Son ravisseur s’était conduit en véritable gentleman, se gardant de tout geste et de toute parole déplacés. Etait-ce parce qu’il ne tenait pas à ce que la prophétie se réalise  ? Parce qu’elle était la descendante de ses ennemis  ? Ou bien encore parce qu’il ne voyait en elle qu’un appât qui lui permettrait de prendre Derek au piège et de l’exterminer définitivement  ?
Peut-être craignait-il aussi les conséquences d’une telle union. Il lui avait effectivement expliqué que s’ils faisaient l’amour, le lien qui les unissait déjà se trouverait renforcé. La faculté qu’elle avait de percevoir ses pensées se transformerait en une véritable communion spirituelle.
Elle avait du mal à imaginer ce que signifiait le fait de partager chacune des pensées et des sensations d’une autre personne. Il y avait dans cette intimité absolue quelque chose d’exaltant et de terrifiant à la fois.
Cette même crainte pouvait parfaitement expliquer la distance que Bain maintenait entre eux.
Quant à elle, elle n’avait pas tardé à comprendre qu’elle était bel et bien prisonnière. En dépit de l’obligeance et de la politesse dont Bain faisait preuve, il l’avait purement et simplement kidnappée.
Les portes et les fenêtres du palais dans lequel elle vivait à présent étaient hermétiquement closes et le mur du jardin était bien trop haut pour qu’elle puisse espérer l’escalader. Chaque fois qu’elle s’était plainte de cette situation auprès de Bain, il s’était contenté d’assurer que son séjour forcé serait de courte durée.
Emma était loin d’en être convaincue, mais elle sentait confusément qu’elle n’avait aucune chance de le faire fléchir. Hurler et tempêter serait aussi vain que pleurer ou supplier.
D’ailleurs, elle était convaincue que Bain ne lui avait pas menti au sujet de Derek : pour une raison qui leur échappait encore, ce dernier avait jeté son dévolu sur elle. Ne l’avait-il pas prévenue qu’il reviendrait la chercher  ?
Elle n’osait imaginer ce qu’il comptait faire d’elle. Et elle savait que seul Bain avait une chance de la protéger contre les assauts de cette créature démoniaque. Il ne lui restait plus qu’à espérer que cette attente ne se prolongerait pas indéfiniment.
Tôt ou tard, il faudrait bien que Bain se décide à la laisser rentrer chez elle. Sa vie n’était pas ici, dans cette ville d’Edimbourg dont elle avait tant rêvé et qui s’était avérée bien plus belle encore qu’elle ne l’avait imaginé.
Sa famille et ses amis l’attendaient aux Etats-Unis. Et l’idée de renoncer à ses proches pour vivre auprès d’un chasseur de démons immortel lui paraissait bien trop surréaliste pour être seulement envisageable.
En attendant, elle avait déjà raté plusieurs heures de cours. Or elle ne tenait pas à ce que l’université contacte ses parents : s’ils l’apprenaient, ils ne manqueraient pas de s’inquiéter de sa disparition et décideraient peut-être même de venir la chercher. Or cette perspective l’inquiétait presque autant qu’une nouvelle confrontation avec Derek.
Elle commença donc par contacter l’université pour indiquer qu’elle devait s’absenter pour raisons familiales. Elle s’abstint prudemment de préciser combien de temps elle resterait absente.
Puis elle téléphona à ses parents et leur fit une description enthousiaste de son séjour en Ecosse et du cursus qu’elle suivait. Elle se garda bien de parler de sa rencontre avec Bain.
Le fait de leur mentir de cette façon la mettait terriblement mal à l’aise. Mais elle estimait ne pas avoir le choix. Tant que Derek ne serait pas vaincu, elle ne pouvait se permettre de rentrer aux Etats-Unis, de peur de conduire ce démon jusqu’à ses proches.
Evidemment, toute la question était de savoir combien de temps elle pourrait encore passer au côté de Bain sans céder à l’envie qu’elle avait de lui…
Car ce désir ne faisait que croître, s’insinuant lentement au plus profond de son être, se répandant en elle comme un délicieux poison, une drogue dont elle savait qu’il lui serait très difficile de se passer.
Chaque nuit, elle rêvait de lui. Et ces songes étaient porteurs d’un érotisme puissant, comme si son inconscient enfiévré cherchait désespérément à compenser la chasteté de leurs rapports.
A plusieurs reprises, elle s’était réveillée en sueur, le cœur battant, le corps habité par une sensation de besoin presque douloureuse à laquelle succédait inéluctablement une vertigineuse impression de manque et de vide.
Chaque fois qu’elle se retrouvait face à lui, le souvenir de ces moments lui revenait, accentuant impitoyablement le trouble qu’il faisait naître en elle.
Que se passerait-il si par hasard les légendes disaient vrai  ? Si en faisant l’amour avec lui, elle décuplait l’intensité de ces réactions  ? Réussirait-elle alors à s’éloigner de lui  ?
Et si elle y parvenait, passerait-elle le reste de son existence à regretter ce qu’ils avaient connu  ? Ne risquait-elle pas de sombrer dans la folie  ?
Paradoxalement, cette perspective terrifiante ne suffisait pas à calmer ses ardeurs. Bien au contraire, elle ne faisait qu’ajouter à la fascination que lui inspirait Bain. Depuis qu’elle l’avait rencontré, sa vie avait basculé. Elle avait l’impression d’être devenue un personnage de conte de fées.
En regard de cette nouvelle existence, la perspective de retrouver la routine qu’elle avait voulu fuir en traversant l’Atlantique lui paraissait profondément déprimante.
Toutes ces contradictions ne contribuaient guère à apaiser ses angoisses et elle avait parfois la désagréable impression de marcher les yeux bandés au bord d’un précipice. Pour chasser cette angoisse latente, elle passait le plus clair de son temps dans la bibliothèque de Bain qui contenait des centaines d’ouvrages accumulés au cours du temps.
On y trouvait aussi bien des traités de médecine, d’astrologie, d’alchimie ou de science physique que des recueils de poésie, des romans ou des textes religieux.
Presque toutes les langues et tous les pays étaient représentés et chaque fois qu’elle pénétrait dans cette pièce, elle avait l’impression d’accéder à une véritable encyclopédie des connaissances humaines.
Elle s’y plongeait avec passion, consciente d’avoir accès à un matériel d’une richesse bien supérieure à celle de toutes les bibliothèques qu’elle avait pu fréquenter jusqu’alors. Elle avait même découvert quelques ouvrages qui passaient pour avoir disparu depuis des siècles.
Grâce à ce véritable trésor de connaissances et à la connexion Internet haut débit dont était équipé l’ordinateur dernier cri qui meublait la pièce, Emma avait pu poursuivre ses recherches et avancer la rédaction de sa thèse.
Elle en avait également profité pour se renseigner au sujet de l’ordre auquel Bain prétendait appartenir. Et elle avait été stupéfaite de découvrir que l’existence de ces gardiens était effectivement attestée depuis la plus haute antiquité. Evidemment, ceux qui la mentionnaient se gardaient de le faire de façon directe. Mais pour ceux qui étaient au courant, le doute n’était pas permis.
Depuis plus de deux mille ans, une société d’immortels protégeait la terre des attaques de créatures venues d’ailleurs. En revanche, personne ne semblait s’accorder réellement sur la nature desdites créatures ni sur celle du pouvoir dont étaient dotés les gardiens.
La plupart des auteurs classiques les considéraient comme des élus de Dieu dotés d’une puissance semblable à celle des anges.
Certains modernes pensaient en revanche que les gardiens n’étaient que des pions dans une guerre qui opposait deux espèces venues d’autres dimensions.
Ceux-là estimaient généralement que leurs pouvoirs n’avaient rien de paranormal, qu’il s’agissait juste de facultés qui demeuraient à l’état dormant chez les autres humains.
Si elle ne savait que penser de tout cela, Emma était au moins convaincue d’une chose : les gardiens étaient du côté de l’humanité que les démons essayaient d’asservir.
Car contrairement à ce qu’elle avait pensé initialement, l’attaque de Derek ne constituait pas un fait exceptionnel. Les assauts de ses semblables étaient perpétuels. Ils profitaient de la moindre faille pour s’introduire sur terre.
Bain lui avait expliqué que la membrane qui séparait les différents univers n’était pas d’une épaisseur uniforme. Certains endroits étaient plus exposés à l’invasion des démons et Edimbourg faisait partie de ces points névralgiques.
Bain patrouillait donc régulièrement à travers la ville pour détecter l’apparition éventuelle de portails et les colmater. Il agissait le plus souvent de nuit pour éviter d’attirer l’attention sur ses activités.
En rentrant de ces tournées, il avait pris l’habitude de rejoindre Emma dans le petit jardin qui s’étendait derrière la maison. Là, tous deux prenaient le café en discutant de choses et d’autres. Et, dans ces moments-là, elle avait la troublante impression qu’ils formaient un couple comme les autres.
Le désir qu’elle éprouvait envers lui se teintait alors de quelque chose de plus doux, d’une forme de complicité à la fois émotionnelle et intellectuelle qui ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait pu connaître jusqu’alors.
Et elle commençait à se demander combien de temps encore elle parviendrait à y résister.
— Ce n’est pas beaucoup plus facile pour moi, tu sais, déclara Bain en reposant sa tasse de café sur la petite table de fer forgé à laquelle ils étaient assis. Il y a des siècles que j’ai entendu parler pour la première fois de la légende des âmes sœurs. J’ai attendu la mienne pendant des décennies sans même m’en rendre compte. Lorsque j’en ai pris conscience, lorsque j’ai compris à quel point cette vaine attente me minait intérieurement, j’ai accepté le fait qu’il valait mieux ne jamais connaître cette soi-disant âme sœur plutôt que de continuer à me torturer de la sorte.
— Et aujourd’hui  ? lui demanda-t-elle d’une voix étranglée.
Il poussa un profond soupir.
— Je crois que je n’ai toujours pas intégré ce qui vient de se passer, avoua-t-il. Et le fait que mon âme sœur appartienne au clan des Campbell ne facilite pas la chose… Le destin est parfois cruel.
— Je suis flattée, répliqua Emma d’un ton mordant.
— Ne me dis pas que tu es ravie de cette situation, objecta-t-il.
Elle hésita quelques instants avant de lui répondre :
— Je pense que, tout comme toi, j’ai du mal à accepter ce qui nous arrive… Je suis venue en Ecosse pour poursuivre mes recherches et faire un peu de tourisme. Je ne dis pas que j’étais contre une amourette de vacances avec un bel Ecossais… Mais jamais je n’aurais pu envisager que je rencontrerais un démon et un immortel  !
— J’avoue que je suis assez surpris de la facilité avec laquelle tu as accepté tout ceci, remarqua Bain.
— C’est peut-être à cause du sang écossais qui coule dans mes veines, répondit-elle, songeuse. Et du fait que nous nous trouvons en Ecosse… Il me semble que la magie n’a jamais vraiment disparu ici, et qu’elle est toujours présente autour de nous…
— C’est probablement parce que le voile qui nous sépare des autres mondes est plus fin, approuva Bain. Quoi qu’il en soit, il va bien falloir que nous acceptions le fait que nous sommes destinés l’un à l’autre.
Une fois de plus, Emma perçut le conflit qui faisait rage en lui. Il était profondément convaincu de la réalité de cette prédestination. Contrairement à elle, il avait eu tout le temps d’admettre l’existence des âmes sœurs. Mais, s’il n’en doutait pas, il n’éprouvait visiblement guère d’enthousiasme à l’idée d’avoir trouvé la sienne.
— Cela n’a pas l’air de te ravir, remarqua-t-elle à voix haute.
Il se garda de répondre, sans qu’elle puisse déterminer si c’était par égard pour elle ou simplement parce qu’il s’agissait d’une évidence.
— D’ailleurs, reprit-elle, savons-nous seulement ce que signifie cette prédestination  ? Combien de temps sommes-nous censés passer ensemble  ? La durée de mon existence  ? De la tienne  ? Cela n’a aucun sens…
— C’est vrai, concéda Bain.
Percevant le trouble qui l’habitait en cet instant, il se pencha vers elle et lui prit la main. Instantanément, elle sentit une douce chaleur remonter le long de son bras et se répandre en elle, s’immisçant au plus profond de son être et dissipant ses doutes et ses incertitudes.
Comme chaque fois qu’ils se touchaient, elle eut l’impression qu’ils constituaient deux fragments d’un même être dont le destin était d’être un jour réunis. Toute sa vie lui apparaissait alors comme un long prélude à ce moment et plus rien d’autre ne semblait avoir d’importance.
Elle sentait confusément que jamais elle ne pourrait se détourner de cette destinée manifeste, que jamais elle ne supporterait de s’éloigner de cet homme qui la complétait si parfaitement.
— Il doit bien y avoir une solution pour sortir de cette impasse, murmura Bain qui devait percevoir les doutes et les contradictions qui l’animaient. Je suis sûr que nous la trouverons…
Elle perçut dans sa voix une certaine urgence, une angoisse qui paraissait refléter la sienne. Tout comme elle, il devait comprendre que leur avenir était en jeu, que, s’ils ne trouvaient pas cette solution, ils finiraient probablement par sombrer dans la folie.
— Nous la trouverons, répéta-t-il d’un ton qui de toute évidence se voulait rassurant.
— Comment peux-tu en être aussi convaincu  ? objecta-t-elle.
Il hésita quelques instants avant de lui répondre :
— Crois-tu vraiment qu’il y aurait tant de légendes au sujet des âmes sœurs des gardiens si leur réunion était condamnée d’entrée de jeu  ? S’ils devaient inévitablement perdre celle qui leur est destinée  ?
— Qui sait  ? Peut-être ne s’agit-il justement que de légendes…
— Tu ne peux pas nier qu’il existe entre nous quelque chose de spécial.
— Bien sûr que non  ! Mais cela ne signifie pas pour autant que nous ayons la moindre chance. Puisque tu parles de légendes, dois-je te rappeler qu’il existe des précédents, en la matière  ? Tristan et Iseult, Roméo et Juliette, Lancelot et Guenièvre, pour n’en citer que quelques-uns…
Bain ne répondit pas. Elle essaya de lire dans ses pensées, mais, depuis qu’ils avaient découvert le lien mental qui existait entre eux, il prenait grand soin de les lui dissimuler.
Elle n’aurait su dire ce qu’il lui cachait exactement mais le simple fait qu’il agisse de cette façon prouvait que malgré leur étrange complicité, elle ne pouvait lui faire entièrement confiance.
— Qui me dit que tu ne cherches pas seulement, à te servir de moi pour accroître tes pouvoirs  ? lui demanda-t-elle en le regardant droit dans les yeux.
Bain fit entendre un rire sans joie.
— Si c’était vraiment ce que je voulais, je n’aurais qu’à coucher avec toi, lui rappela-t-il. Mais au lieu de cela, je garde mes distances au prix d’une véritable torture…
Emma resta silencieuse, attendant qu’il poursuive.
— J’ai envie de toi, reprit-il d’une voix rauque. Jamais je n’ai ressenti cela auparavant… C’est un désir si brûlant, si persistant qu’il ne me quitte quasiment pas. De jour comme de nuit, endormi ou éveillé, je pense à toi, je m’imagine ce que j’éprouverais en faisant l’amour avec toi…
Il secoua la tête comme pour s’arracher aux images torrides qui envahissaient leurs esprits.
— Mais si nous devons devenir amants, ce sera parce que nous le souhaitons tous les deux, parce que nous l’avons consciemment décidé.
Une fois encore, Emma fut frappée par la volonté de fer qui paraissait animer Bain. Jamais elle n’avait rencontré quelqu’un d’aussi résolu.
Mais ce qui la surprenait plus encore, c’était le fait que cette assurance était dénuée de toute vanité. La force qui émanait de lui n’était pas un faux-semblant mais une réalité incontestable. Et elle savait au plus profond d’elle-même que, tant qu’elle serait à ses côtés, rien ni personne ne pourrait lui faire de mal.
Pas même lui.
— Est-ce que Derek a donné signe de vie  ? lui demanda-t-elle pour changer de sujet.
— Non, répondit-il. Le portail qu’il avait ouvert près de la bibliothèque est toujours inerte et je ne distingue aucune trace d’énergie indiquant qu’il serait sur le point d’être utilisé. Pour le moment, Derek garde ses distances.
— As-tu découvert ce qu’il pouvait bien me vouloir  ?
— C’est possible, répondit Bain d’un ton qui paraissait indiquer que la réponse ne lui plairait guère.
Mais Emma ne pouvait supporter de rester plus longtemps dans l’ignorance. Car tant que ce démon ne renoncerait pas aux vues qu’il paraissait avoir sur elle, elle ne pourrait espérer mener une vie normale.
— J’ai parlé à Karras, reprit Bain. C’est l’un des gardiens chargés de veiller sur cette région. Il m’a indiqué que des historiens venaient de faire une découverte archéologique des plus intéressante.
— De quoi s’agit-il  ? s’enquit Emma.
Elle ne voyait pas le rapport qu’il pouvait y avoir entre cette nouvelle et la situation dans laquelle elle se trouvait.
— C’est une coupe en bronze qui se trouve actuellement à l’université d’Edimbourg, répondit Bain.
— De quand date-t-elle  ?
— Il n’y a pas de datation précise, mais elle est bien antérieure à l’époque de ma naissance. Et elle porte un certain nombre d’inscriptions que les historiens sont incapables de déchiffrer. Karras m’a dit qu’il s’agissait de runes démoniaques. A leur côté figure le nom des Campbell en lettres latines…
L’inquiétude qu’elle lut dans les yeux de Bain éveilla en elle un frisson d’angoisse.
— Ce n’est pas un hasard si le démon qui se faisait appeler Derek s’en est pris à toi spécifiquement, reprit Bain. Pour parvenir à ses fins, il a besoin de ton sang.
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Emma aurait aimé pouvoir se convaincre que tout ceci n’était qu’une mauvaise plaisanterie et que Bain allait soudain éclater de rire.
Mais elle savait au plus profond d’elle-même qu’il n’en était rien. Tout ce qu’il lui avait dit jusqu’à présent était bien réel et, si elle trouvait ces événements si incroyables, c’était uniquement parce qu’elle avait vécu jusqu’alors dans un monde que les gardiens protégeaient de toute intrusion extérieure.
Bien sûr, elle aurait préféré oublier tout ce qu’elle avait découvert et reprendre cette existence tranquille et rassurante. Mais il était trop tard pour cela et, si elle voulait survivre, elle allait devoir se confronter à la réalité.
Elle prit donc une profonde inspiration et planta son regard dans celui de Bain.
— Pourquoi moi  ? lui demanda-t-elle.
— Parce que tu es la descendante du clan qui a forgé cette coupe, il y a des siècles.
— A quoi servait-elle  ?
— Elle symbolisait l’alliance de ta famille et des démons et était utilisée au cours de certaines cérémonies.
— Des messes noires  ?
Bain hocha la tête.
— Les Campbell pratiquaient régulièrement des sacrifices sanglants qui leur permettaient d’entrer en contact avec ces démons et d’obtenir certaines faveurs.
— De quel type  ?
— De l’influence, de l’argent, des terres, énuméra Bain. Mais aussi des pouvoirs que l’on pourrait qualifier de magiques…
— Mon Dieu, murmura Emma, livide.
L’idée que ces ancêtres aient pu se livrer à de telles pratiques la révulsait. Et elle comprenait mieux à présent la répugnance dont Bain avait fait preuve en découvrant qui elle était. Bien qu’elle n’ait pris aucune part à de tels rites, elle-même se sentait irrémédiablement souillée.
— J’imagine que Derek fait partie des démons que vénéraient les Campbell  ? articula-t-elle.
Bain hocha la tête.
— Mais pourquoi s’intéresse-t-il spécifiquement à moi  ?
— Parce que tu es la plus jeune de ton clan, la dernière descendante des Campbell. A ce titre, tu es la dépositaire des pouvoirs qui furent autrefois accordés à ta famille.
— Je ne comprends pas, objecta Emma. Je n’ai aucun pouvoir…
— Il se cache dans ton sang, expliqua Bain. Dans ce que l’on appelle aujourd’hui ton capital génétique. Il sommeille en toi, n’attendant que d’être réveillé. Et je t’assure qu’il est bien réel.
— Mais si tel est le cas, pourquoi Derek ne s’en est-il pas pris à ma mère ou à ma grand-mère, par exemple  ? Pourquoi a-t-il attendu si longtemps  ?
— Ta famille est peut-être partie aux Etats-Unis pour échapper à cette malédiction. Peut-être l’as-tu réactivée en revenant en Ecosse… A moins qu’il ne s’agisse que d’un malheureux hasard : Derek a pu tomber sur toi sans le vouloir et reconnaître la marque des Campbell. Il se peut aussi, et c’est plus probable, que les démons ne s’intéressent à toi que depuis qu’on a retrouvé la coupe…
— Qu’a-t-elle donc de si spécial  ?
— D’après les inscriptions qui figurent dessus, le sang d’un Campbell recueilli dans ce calice permettrait d’activer l’alliance scellée autrefois entre ta famille et les démons.
— Que se passerait-il alors  ?
— Tout portail démoniaque oint de ce sang deviendrait permanent.
Emma ne parvenait pas réellement à prendre la mesure d’un tel danger. Mais le bref aperçu qu’elle avait eu de Derek et de son monde la convainquait que l’ouverture d’une telle porte constituerait un désastre sans précédent.
— Ce serait l’Apocalypse, murmura-t-elle.
— Précisément, répondit Bain. Même les gardiens seraient incapables de repousser la vague de démons qui déferlerait par un tel portail. En l’espace de quelques jours, quelques semaines tout au plus, Derek et ses semblables prendraient le contrôle de notre monde. Il est probable que l’humanité n’y survivrait pas.
Emma fut prise d’un brusque accès de vertige. A cause de la soif de pouvoir et de l’aveuglement de ses ancêtres, le monde risquait d’être détruit. L’idée paraissait trop absurde pour être considérée sérieusement. Et pourtant, tel était son héritage, la responsabilité dont elle était aujourd’hui l’unique dépositaire.
— Que puis-je faire  ? articula-t-elle.
— Je ne vois qu’une solution, répondit Bain. Nous devons dérober cette coupe et la détruire avant que le démon n’ait la moindre chance de s’en emparer.
Emma hocha la tête. Formulée ainsi, la chose paraissait presque simple. Mais elle n’était pas dupe, bien sûr : un objet d’une telle valeur ne se détruisait sans doute pas si aisément.
— Comment procéderons-nous  ? s’enquit-elle.
— Il nous faudra une flamme vive, expliqua Bain. C’est un feu magique dont les gardiens ont le secret. Mais en allumer un constitue une entreprise périlleuse. La moindre erreur peut s’avérer fatale.
— Que veux-tu dire  ?
— Qu’il peut en résulter un incendie éternel que rien ni personne ne pourra arrêter. C’est pour cette raison que les gardiens évitent généralement d’utiliser ce pouvoir.
— Mais si tu parviens à contrôler ce feu et que nous l’utilisons pour détruire la coupe, est-ce que je serai libre  ?
— Oui, répondit-il. Je pense que tu ne courras alors plus aucun risque.
— Et nous  ? lui demanda-t-elle d’une voix hésitante. Qu’adviendra-t-il de nous  ?
— C’est une autre histoire, soupira Bain. Nous nous poserons la question le moment venu…
Emma s’abstint de répondre. Mais en son for intérieur, elle se demanda s’il n’était pas déjà trop tard. Elle avait l’impression que Bain et elle se connaissaient depuis toujours. Et il lui serait sans doute très difficile de renoncer à une telle complicité.
Dans ce cas, pourquoi ne pas profiter tant que nous le pouvons de ce que nous offre la providence  ?
Emma frissonna, frappée par la facilité déconcertante avec laquelle ils étaient désormais capables de communiquer mentalement.
Ces contacts psychiques ne faisaient que renforcer l’incroyable intimité qui s’était développée entre eux. Au cours de ces trois derniers jours, elle s’était pourtant efforcée d’ignorer l’attirance croissante que lui inspirait Bain.
Elle avait cru pouvoir faire abstraction de l’alchimie qui existait entre eux parce qu’elle n’était pas certaine de pouvoir lui faire confiance, parce qu’elle avait peur de ce que leur réservait l’avenir, parce qu’elle se sentait perdue, dépassée par les circonstances…
Tout ceci demeurait vrai, bien sûr. Mais elle savait désormais qu’ignorer les sentiments que lui inspirait Bain ne l’aidait pas à résoudre ses interrogations. Cela ne faisait au contraire qu’ajouter à son désarroi. A quoi servait-il dès lors de se torturer de la sorte  ?
Nous ne le méritons ni l’un ni l’autre, approuva Bain.
Emma le fusilla du regard.
— Tu ne peux pas continuer à lire dans mes pensées de cette façon  ! protesta-t-elle vivement.
— Pourquoi pas  ? lui demanda Bain.
— Parce que j’ai droit à une certaine intimité  ! s’exclama-t-elle.
— Deux âmes sœurs ne devraient pas avoir de secrets l’une pour l’autre. Que crains-tu donc  ?
— Toi, répondit-elle sans hésiter.
— Pourquoi  ? s’étonna-t-il.
— Parce que je sens bien qu’il existe entre nous un lien indissoluble alors qu’au fond, je ne te connais pas. Parce que j’ai l’impression de ne plus contrôler ce qui m’arrive…
— N’est-ce pas ce que l’on ressent chaque fois qu’on est attiré par quelqu’un  ? objecta Bain. L’autre est toujours un iceberg dont on n’aperçoit que la face émergée. Et toute relation humaine est un saut dans l’inconnu.
— C’est vrai, reconnut Emma. Mais les enjeux ne sont pas toujours aussi importants…
— La vie est un pari permanent.
— C’est facile à dire pour toi, protesta-t-elle. Tu es immortel  !
— Penses-tu vraiment que ce soit plus facile  ? Qu’il soit plus aisé de voir mourir tous ceux que l’on aime  ? De savoir que si tu disparais, je passerai le reste de l’éternité à te regretter  ?
Embarrassée, Emma se mordit la lèvre. Jusqu’à présent, elle ne s’était jamais posé la question en ces termes.
— Je ne comprends pas, objecta-t-elle, troublée. Si tu es convaincu que ce risque existe, comment peux-tu envisager d’avoir une aventure avec moi  ?
Un sourire doux-amer se dessina sur les lèvres de Bain.
— Dans notre cas, je doute que l’on puisse parler de simple aventure, répondit-il. Quoi qu’il en soit, j’ai beaucoup réfléchi à cette question au cours des derniers jours. Et je suis désormais convaincu que si je refuse la chance qui nous est offerte, je me condamnerai à une éternité de remords. Et je préfère regretter une merveilleuse histoire que déplorer de ne pas l’avoir vécue.
A ces mots, Emma sentit les battements de son cœur s’emballer. Il y avait dans le regard de Bain une promesse muette qui éveillait en elle une irrépressible exaltation. Elle comprit alors qu’en réalité, elle avait toujours attendu un tel moment, qu’elle en avait rêvé sans jamais oser se l’avouer.
Bain avait raison. En refusant la chance qui s’offrait à eux aujourd’hui, elle aussi risquait de se condamner à une vie de regret.
Est-ce que tu en es sûre  ?
Emma le regarda droit dans les yeux et hocha doucement la tête. Sans un mot, Bain la prit dans ses bras et posa son front contre le sien. Ce simple contact éveilla en elle un frisson qui la traversa de part en part.
Alors, Bain lui ouvrit les portes de son esprit. Durant quelques secondes, elle eut l’impression de se trouver suspendue au-dessus d’un gouffre insondable, stratification mémorielle d’une existence presque millénaire.
Elle vacilla au bord de cet abîme, incertaine. Puis, surmontant son angoisse, elle s’y laissa tomber. Instantanément, son propre esprit fut envahi par une succession de souvenirs qui n’étaient pas les siens.
Elle vit Bain au sommet d’une colline, brandissant son épée. En contrebas, elle aperçut une armée d’un autre âge qui se préparait à essuyer l’assaut de son clan. Les Highlanders déferlèrent sur leurs ennemis et une lutte farouche s’engagea. Le choc des épées sur les boucliers, les hurlements des blessés, l’appel inquiétant des trompes se mêlaient en un véritable chaos sonore.
Bain combattait farouchement, fauchant ses adversaires. Ceux-ci durent se rendre compte du danger qu’il représentait et trois d’entre eux manœuvrèrent de façon à l’encercler. Il parvint à se débarrasser de l’un d’eux et ferraillait avec le second lorsque celui qui s’était placé derrière lui le transperça de sa lame.
Emma sentit ses yeux se remplir de larmes tandis que Bain tombait à genoux puis s’effondrait sur le sol boueux. Le temps parut s’accélérer autour de lui et les deux armées finirent par se replier, abandonnant leurs morts sur le champ de bataille.
Elle vit alors l’homme qu’elle aimait reprendre brusquement son souffle et ouvrir les yeux. Dans son regard brillait encore la lumière qu’il avait entrevue.
Les siècles se succédèrent à une vitesse vertigineuse. En mille lieux différents, elle le vit affronter mille démons. Elle perçut l’étrange alliance de courage et de résignation dont il avait dû faire preuve pour accepter cette lutte permanente et sans fin.
Car il savait que son combat ne cesserait jamais, que jour après jour, année après année, siècle après siècle, il continuerait à affronter les légions infernales qui tentaient de déferler sur son monde.
Elle perçut aussi son éternel isolement. Tel un rocher battu par des flots sans cesse changeants, il demeurait à jamais seul, incompris de ceux dont il croisait la route. Elle comprit la souffrance qu’il avait éprouvée avant de pouvoir accepter cette réalité.
Elle comprit aussi à quel point leur rencontre avait bousculé toutes ses certitudes, remis en cause les fondements mêmes de son existence.
Lorsqu’il avait pris conscience du fait qu’elle était son âme sœur, son monde avait basculé. Les rares certitudes qu’il avait pu accumuler au cours des siècles s’étaient brusquement trouvées ébranlées.
Aujourd’hui, il était tout aussi perdu qu’elle, plus encore, peut-être. Mais elle sentit aussi à quel point il la désirait. Il ne s’agissait pas de simple attirance physique, mais de quelque chose de bien plus profond, de plus existentiel.
Elle était la seule personne qui pouvait le rattacher émotionnellement à ce monde auquel il avait tout sacrifié. De toutes les femmes qu’il avait rencontrées au cours des siècles, elle était celle à qui il avait pu dire la vérité, avec laquelle il avait pu partager ses pensées et ses souvenirs.
Et le besoin qu’il avait d’elle dépassait de loin ce qu’un simple être humain pouvait comprendre. Sans doute aurait-elle pu se sentir dépassée par une telle révélation, intimidée par le poids de cette responsabilité inattendue. Mais curieusement, il n’en était rien.
Elle était surtout frappée de découvrir que le gardien immortel qu’elle admirait et redoutait à la fois était bien plus fragile qu’elle ne l’avait imaginé. Et cette faiblesse le lui rendait à la fois plus accessible et plus attachant.
A présent, tu sais tout, lui dit-il en écartant légèrement son front du sien.
Ce n’était pas tout à fait vrai. En dépit de la vertigineuse plongée qu’elle venait de faire dans sa conscience, elle sentait qu’il lui cachait toujours quelque chose. Mais elle en savait assez désormais pour comprendre qu’elle n’avait pas le choix.
En réponse à la question qu’elle lisait dans son regard, elle hocha la tête. Le sourire qui illumina les yeux de Bain lui confirma qu’elle avait pris la bonne décision. Et cette fois, elle n’attendit pas qu’il fasse le premier pas. Se hissant sur la pointe des pieds, elle noua les bras autour de son cou et posa ses lèvres sur les siennes.
Le baiser qu’ils échangèrent commença comme une promesse pleine de douceur et de retenue. Mais il ne tarda pas à enflammer leurs sens, transformant rapidement le désir qu’ils avaient l’un de l’autre en un besoin impérieux. Jamais Emma n’avait éprouvé une telle urgence.
— Fais-moi l’amour, murmura-t-elle. Maintenant…
Bain hocha la tête et la prit par la main.
Ils quittèrent le jardin où ils se trouvaient et pénétrèrent dans la vaste et silencieuse demeure. Bain la guida alors jusqu’au grand escalier qui conduisait à l’étage puis jusqu’à sa chambre.
C’était la première fois qu’elle y pénétrait et elle fut frappée par le dépouillement de cette salle. Les murs étaient entièrement nus et les seuls meubles qui se trouvaient là étaient un coffre ouvert plein de vêtements et le grand lit aux montants de bois qui trônait au milieu de la pièce.
C’était la chambre d’un moine ou d’un soldat, de quelqu’un qui avait appris à faire la part des choses et à se passer du superficiel pour ne conserver que l’essentiel.
Mais Bain ne lui laissa pas le temps de contempler cet intérieur spartiate. L’étendant sur le lit, il s’allongea à son côté et l’embrassa avec une ferveur renouvelée. Prise d’un brusque vertige, elle lui rendit ce baiser et sentit son corps tout entier s’embraser.
L’envie qu’elle avait de lui était à présent si intense qu’elle comprit que s’il ne lui faisait pas l’amour, sa raison n’y résisterait pas. Il dut capter cette pensée car il entreprit de la dévêtir. Lorsqu’elle fut entièrement nue, il la contempla avec un mélange d’admiration et de faim dévorante.
Curieusement, elle qui était assez pudique d’ordinaire n’éprouvait aucune gêne à se trouver ainsi exposée à ses regards. Il lui semblait même que c’était la chose la plus naturelle du monde. Et lorsque Bain se défit de ses propres vêtements, elle ne chercha pas à cacher son admiration.
Il était plus athlétique encore qu’elle n’avait pu l’imaginer. Le temps qu’il avait passé à s’entraîner chaque jour depuis près d’un millénaire avait façonné son corps, lui conférant une perfection qui n’était pas de ce monde.
Sur sa poitrine, juste au-dessus du cœur, elle avisa un tatouage en forme de nœud celtique particulièrement élaboré.
C’était la marque de mon clan, lui indiqua-t-il.
Elle tendit la main et effleura le dessin du bout des doigts. Ce simple contact arracha à Bain un frisson qui le parcourut de la tête aux pieds. Il lui semblait confusément avoir déjà vu ce motif.
Etait-ce en rêve  ? Ou dans une vie antérieure  ? Elle n’aurait su le dire. Mais plus que jamais, elle était convaincue qu’ils étaient effectivement destinés l’un à l’autre.
Sa paume s’attarda sur sa poitrine et elle se redressa pour cueillir sur ses lèvres un nouveau baiser. Elle voulait faire durer ce moment magique, ce calme qui précédait la tempête qui ne tarderait pas à déferler en eux.
Bain dut le comprendre car il se fit très tendre, plongeant une main dans ses cheveux roux. Ils se perdirent dans cette étreinte, mêlant leurs lèvres et leurs souffles. Il n’y avait aucune hésitation entre eux, aucune maladresse. C’était comme s’ils étaient amants depuis toujours.
Mais ce chaste baiser ne tarda pas à se faire plus ardent et les mains de Bain coururent le long de son dos et de ses flancs, dessinant de folles arabesques, alimentant encore le brasier qui rugissait en elle.
Elle avait l’impression que son corps était un instrument dont il savait jouer à la perfection, éveillant en elle des symphonies de sensations qui se réverbéraient à l’infini.
Tu es magnifique, lui dit-il.
Le simple fait qu’il puisse le penser constituait pour elle une source d’émerveillement sans cesse renouvelée. N’importe quelle femme se serait jetée aux pieds de Bain s’il le lui avait demandé. Pourtant, c’était elle qu’il avait choisie, elle qu’il tenait dans ses bras et s’apprêtait à aimer.
Elle plongea son regard dans le sien et s’émerveilla de la passion dévorante qui s’y reflétait. Ses yeux brillaient comme des saphirs et elle pouvait y lire un mélange de fascination, d’admiration, de tendresse et de désir qu’elle n’était pas tout à fait sûre de mériter.
Mais la faim qu’il avait d’elle ne fit qu’accroître son propre besoin. En elle se creusait à présent un gouffre vertigineux que lui seul saurait emplir.
— J’ai besoin de toi, murmura-t-elle d’une voix rauque.
— Je suis là, répondit-il seulement avant de la rallonger sur le matelas.
Lentement, elle le sentit entrer en elle. Son désir était si intense que son corps n’opposa pas la moindre résistance, l’accueillant au plus profond de sa chair tandis qu’un orgasme d’une violence inouïe déferlait en elle.
Elle n’aurait su dire combien de temps il dura, mais, lorsqu’elle reprit ses esprits, Bain s’était immobilisé. Toujours enfoui en elle, il la considérait avec un brin d’inquiétude.
Est-ce que ça va  ?
Le sourire qui se dessina sur ses lèvres dut le rassurer sur ce point car il commença à bouger doucement en elle. Cette fois, elle lutta pour conserver un semblant de contrôle de soi.
Au prix d’un immense effort de volonté, elle parvint à maîtriser la nouvelle vague de plaisir qui montait en elle. Au lieu de la laisser déferler, elle entreprit de la chevaucher, se laissant emporter toujours plus loin.
Jamais elle n’aurait cru pouvoir éprouver un jour de telles sensations. Ce que Bain éveillait en elle allait bien au-delà de la simple extase physique. C’était un véritable état second, une transe qui s’était emparée d’elle, prenant le contrôle de son corps, de son esprit et de son âme.
Tous ses sens vibraient en parfaite harmonie et, à un moment, elle comprit qu’elle aurait pu faire durer ce moment indéfiniment. Pour la première fois de sa vie, elle découvrait un versant de son être dont elle n’avait jamais soupçonné l’existence.
C’est alors que se produisit la métamorphose dont Bain lui avait parlé. Brusquement, sans que rien l’y ait préparée, son esprit parut fusionner avec celui de son amant. Elle n’aurait su dire comment c’était arrivé, mais ses perceptions se trouvèrent soudain dédoublées.
Elle éprouvait simultanément ses propres impressions et celles de Bain. Leurs consciences se mêlaient de façon si intime qu’elle n’aurait su dire où s’arrêtait son corps et où commençait le sien.
Elle ne savait plus si elle était homme ou femme. Elle était simultanément les deux à la fois. Car Bain et elle ne faisaient plus qu’un seul être dont le désir ne cessait d’enfler à l’infini, s’entretenant lui-même jusqu’à ce que leurs sens soient tout bonnement incapables de supporter une telle saturation.
Ils basculèrent alors de concert dans un abîme de sensations qui transcendaient toute forme de plaisir pour confiner à la folie.
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De nuit, Edimbourg était une ville magique. A la lueur des réverbères, les rues pavées se paraient de mystère. La pénombre effaçait toute trace de modernité pour faire renaître la vieille cité médiévale.
Le long des axes les plus fréquentés résonnaient des chants et des rires qui se mêlaient à la musique omniprésente, s’échappant par la porte entrouverte des pubs.
D’autres venelles, silencieuses et vaguement inquiétantes, serpentaient à l’ombre de bâtiments plusieurs fois centenaires. Il n’était pas difficile d’imaginer les fantômes qui s’y cachaient, observant d’un œil mélancolique et envieux les rares passants qui osaient s’y aventurer.
Au-dessus de ce véritable dédale se dressait la silhouette imposante du château d’Edimbourg qui veillait sur la cité depuis des siècles. A la lueur de la lune, il prenait un aspect presque menaçant et ne faisait qu’accentuer l’angoisse sourde qui habitait Emma.
Elle s’efforça de dominer sa peur et pressa le pas pour suivre le rythme de Bain. Ce dernier avait revêtu le long manteau qui lui permettait de dissimuler son épée. Malgré cet encombrant vêtement et sa puissante stature, il se déplaçait aussi silencieusement qu’une ombre.
Plus que jamais, il lui faisait penser à quelque grand félin, un dangereux prédateur alliant force et grâce et auprès duquel elle se sentait terriblement gauche et maladroite.
Sentant le malaise qui s’insinuait en elle, Bain lui prit la main et la serra. Ce simple contact éveilla en elle une sensation de bien-être qui l’aida à surmonter son inquiétude.
Elle se répéta que, tant qu’elle serait à ses côtés, elle n’aurait rien à redouter. En cet instant même, tandis qu’ils traversaient la ville plongée dans les ténèbres, nul être humain ne pouvait les voir ou les entendre.
Hélas, la magie de Bain était inopérante contre les créatures venues d’autres dimensions.
— Ne t’en fais pas, la rassura-t-il. Si un démon se rapproche, je le sentirai.
Emma hocha la tête. Elle se serait pourtant sentie nettement plus en sécurité de jour.
— L’avantage d’agir de nuit, c’est que nous ne devrions croiser personne dans l’enceinte de l’université, lui rappela Bain. Il nous sera beaucoup plus facile de dérober la coupe qu’en pleine journée.
— Je sais, acquiesça Emma avec un sourire teinté d’autodérision. Je crois juste que j’ai peur du noir.
— C’est une réaction tout à fait humaine, lui assura Bain. Il n’y a pas de quoi en avoir honte.
— C’est facile à dire lorsqu’on est immortel, rétorqua-t-elle.
Sa remarque n’était pas dépourvue d’une certaine mauvaise foi. Car elle savait pertinemment que Bain serait celui qui courrait le plus grand risque, une fois qu’ils auraient récupéré la coupe.
Pour détruire le précieux objet, il devrait en effet utiliser l’un des sorts les plus puissants et les plus dangereux qui soit. Tout ce qu’Emma avait pu lire au sujet de la flamme vive n’avait guère contribué à la rassurer.
D’après les légendes, ce feu magique originaire d’une autre dimension était le seul capable de détruire les reliques comme celle qu’ils s’apprêtaient à voler. Mais cette incantation n’était généralement employée qu’en tout dernier ressort et rares étaient ceux qui y avaient survécu.
Pour lancer ce sort, Bain devrait donc faire preuve d’une prodigieuse faculté de concentration. Cela signifiait incidemment qu’il ne pourrait continuer ni à les protéger magiquement ni à veiller sur elle. Il ne leur restait donc qu’à espérer qu’aucun démon ne choisirait ce moment pour les attaquer.
Emma regretta de ne pas avoir emporté de quoi se protéger. Mais quel genre de défense pouvait-on opposer à un démon  ? Des prières  ? Un crucifix  ? De l’ail  ?
Ce ne sont pas des vampires, objecta Bain, moqueur. Seulement des démons…
Seulement  ? ironisa-t-elle. Me voilà rassurée  !
— Ne t’inquiète pas, lui dit-il à voix haute. Je ne compte pas laisser à nos ennemis la possibilité de réagir. Nous nous emparerons de cette coupe en moins de temps qu’il ne faut pour le dire  !
Bien que Bain ait plus de facilité qu’elle à dissimuler ses pensées, Emma comprit qu’il n’était pas aussi sûr de lui qu’il voulait le lui faire croire. Sans doute comprenait-il bien mieux qu’elle la nature des dangers qu’ils couraient. Elle se sentit touchée qu’il cherche à la protéger de la sorte.
Bain avait toujours fait preuve de beaucoup de prévenance à son égard. C’était d’ailleurs l’une des multiples qualités qu’elle appréciait chez lui. Jamais elle ne se serait attendue à ce qu’un tel guerrier se montre aussi doux et compréhensif.
Mais peut-être n’était-ce pas aussi surprenant qu’il y paraissait. Après tout, il avait eu des siècles pour apprendre la patience…
Emma avait toujours du mal à intégrer l’immortalité de Bain. Elle ne parvenait pas non plus à croire qu’un homme qui avait vécu aussi longtemps, connu tant de gens et expérimenté tant de choses puisse s’intéresser à quelqu’un comme elle.
Elle n’avait rien d’exceptionnel et n’était qu’une étudiante comme il en existait des milliers d’autres. Elle n’était certes ni la plus laide ni la plus stupide d’entre elles, mais rien ne la prédisposait à partager la vie d’un immortel.
Etait-ce uniquement une question de prédestination  ? Se contentaient-ils de jouer une pièce écrite depuis toujours et sur laquelle ils n’avaient aucune prise  ?
Cette notion la mettait terriblement mal à l’aise. Jusqu’alors, elle avait toujours accordé une importance primordiale à sa liberté de conscience. Elle avait voulu se donner les moyens de ne dépendre de personne, de gagner son indépendance.
Etait-ce, en fin de compte, pour obéir aveuglément à une ancienne prophétie  ?
D’un autre côté, elle ne pouvait nier la réalité des sentiments que lui inspirait Bain. Jamais elle n’avait éprouvé un tel mélange d’admiration, de désir et de fascination pour quiconque. Jamais elle ne se serait cru capable de ressentir quelque chose d’aussi intense, d’aussi impérieux.
Quant aux sensations qu’il faisait naître en elle chaque fois qu’ils faisaient l’amour, elles dépassaient de loin la simple satisfaction de ses sens. C’était une forme de communion totale, une fusion de leurs corps et de leurs âmes qui les entraînait chaque fois vers un monde où ils ne faisaient qu’un.
Le fait de partager les pensées de Bain ajoutait encore à cette sensation. Il lui arrivait parfois de ne plus savoir si une idée ou une image qui apparaissait brusquement à la surface de sa conscience était issue de son esprit ou de celui de son compagnon.
C’était aussi exaltant qu’effrayant. Une partie d’elle craignait d’être cannibalisée par cette relation. Une autre partie redoutait tout autant de la perdre.
Peut-être se serait-elle sentie plus en confiance si Bain s’était montré parfaitement honnête envers elle, s’il n’avait pas réussi à dissimuler une partie de ses propres pensées derrière un mur infranchissable.
Elle ignorait notamment la nature exacte de ses sentiments vis-à-vis d’elle.
L’aimait-il vraiment autant qu’elle  ?
Cette interrogation la prit de court. Jusqu’alors, elle s’était soigneusement gardée de formuler ce qu’elle éprouvait de façon aussi claire et intelligible. Mais sans doute était-il vain de continuer à se mentir par omission.
Qu’elle le veuille ou non, elle aimait Bain comme elle n’avait jamais aimé personne avant lui et comme elle n’aimerait probablement plus personne après lui.
Et si elle avait évité de le lui dire, c’est parce que ces mots rendraient plus douloureuse encore la séparation qui les attendait probablement.
Celle-ci paraissait aussi inévitable que son amour pour Bain. Car malgré la passion qui les unissait, son immortalité continuait à les séparer.
Et contrairement à ce qu’elle avait pu espérer, faire l’amour avec lui n’avait pas effacé cet obstacle insurmontable.
— Tu sembles préoccupée, remarqua Bain qui avait certainement perçu son malaise.
Respectant sa volonté, il se garda de chercher dans son esprit les raisons de ce trouble, ce dont elle lui fut reconnaissante.
— Il n’y a pas de quoi être rassurée, répondit-elle.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, observant les ruelles ténébreuses qui s’ouvraient de chaque côté de la rue qu’ils étaient en train de remonter. Un démon aurait parfaitement pu se tenir là, à quelques mètres d’eux, sans qu’ils puissent distinguer sa silhouette dans l’obscurité.
Le mauvais pressentiment qui la taraudait depuis qu’ils avaient quitté la maison crût encore en intensité. Elle était de plus en plus convaincue que quelqu’un – ou quelque chose – était en train de les épier.
— Tu n’as pas à t’inquiéter, répéta Bain en écartant légèrement le pan de son manteau.
Il révéla l’épée qui était accrochée à sa ceinture.
— Je te protégerai, assura-t-il.
— Y compris de toi-même  ?
Il hésita légèrement avant de lui répondre :
— Tu sais bien que je ne te ferai jamais aucun mal, protesta-t-il vivement. Nous sommes destinés l’un à l’autre…
— C’est bien ce qui me fait peur.
— Pourquoi refuses-tu de croire à notre destinée  ? N’as-tu pas reçu suffisamment de preuves de sa réalité  ?
— Oh  ! Mais je ne doute pas de cette destinée, objecta-t-elle. Seulement, contrairement à toi, je ne suis pas persuadée que tout ceci se terminera bien…
Une fois de plus, le voile impénétrable dont Bain prenait soin de recouvrir ses pensées faseya. Emma comprit qu’il n’était peut-être pas aussi sûr de lui qu’il voulait bien le laisser paraître.
Mais plus encore qu’elle, il était conscient du fait qu’il n’existait aucune alternative. Ils n’avaient d’autre choix que de s’emparer de cette coupe dont dépendait le sort du monde et d’espérer qu’en cours de route, ils trouveraient une solution à leurs propres problèmes.
— Tu as raison, soupira-t-elle, vaincue. Allons-y…
Bain hocha la tête et pressa un peu plus le pas. Ils approchaient à présent de l’université. A cette heure tardive, seules quelques rares fenêtres étaient encore illuminées. Elles firent à Emma l’effet d’yeux jaunes qui les observaient, guettant attentivement leur progression.
La sensation de danger se fit plus étouffante encore, éveillant sur sa peau des tressaillements irrépressibles. Tout son corps se tendit sous l’effet de la peur.
— Tu sens ce que je sens  ? murmura-t-elle, la gorge sèche.
Il hocha la tête. Sa mâchoire serrée et son regard résolu accentuaient l’impression de force et de décision qui se dégageait de lui. Plus que jamais, il ressemblait au guerrier de légende qu’il était.
— Il y a plusieurs démons dans les parages, souffla-t-il. Ils doivent percevoir la barrière énergétique qui nous protège tout aussi distinctement que je peux sentir la puanteur psychique qui émane d’eux…
— Tu veux dire qu’elle les attire au lieu de les repousser  ?
— Cette magie sert avant tout à nous préserver du regard des humains, lui rappela-t-il.
Le cœur d’Emma battait à présent la chamade. Elle n’était pas convaincue que leur invisibilité valait le risque qu’elle leur faisait courir. Mais elle se garda de tout commentaire, estimant que Bain avait plus d’expérience qu’elle en la matière.
Néanmoins, le fait de savoir que des démons étaient en train de les observer ne faisait que décupler ses craintes. Elle avait la désagréable impression d’être une souris qui s’était aventurée au milieu d’un nid de serpents.
Derek se trouvait-il parmi ceux qui les suivaient du regard  ? Les avait-il attendus ici, sachant qu’ils tenteraient de récupérer la coupe  ? S’en était-il déjà emparé  ? Ou bien avaient-ils commis l’erreur de le mener jusqu’ici alors qu’il ignorait jusqu’alors où elle se trouvait  ?
— Bain…
— Je sais, répondit-il.
Elle comprit qu’il s’était probablement fait les mêmes réflexions qu’elle.
Nous ne pouvons pas nous permettre de douter. Nous ne pouvons pas partir du principe qu’il n’est pas au courant. Le risque est trop grand.
— Ne cède pas à la peur, ajouta-t-il à voix haute. Ces créatures s’en nourrissent. Fais-moi confiance, Emma. Si Derek s’avise de nous attaquer, je ne me contenterai pas de le renvoyer chez lui.
— Tu penses donc qu’il s’agit de lui  ?
— Je m’attends toujours au pire, déclara-t-il. De cette façon, je ne suis jamais déçu.
Emma se demanda pourquoi il refusait d’appliquer ce sage précepte à leur propre relation. Se pouvait-il qu’il soit aussi amoureux d’elle qu’elle l’était de lui  ? Qu’il soit réellement incapable de résister à son propre désir  ?
Cette idée éveilla en elle une lueur d’espoir qui dissipa légèrement les ténèbres de son angoisse. Serrant les poings, elle décida que tant qu’il leur resterait une chance de vivre ensemble, elle continuerait à se battre de toutes ses forces.
Bain et elle traversèrent la rue qui les séparait de l’université. De l’endroit où ils se trouvaient, les vieux bâtiments de pierre grise ressemblaient plus à une forteresse imprenable qu’à une école. Paradoxalement, ce constat lui parut rassurant.
C’était peut-être parce que l’homme qu’elle aimait était ici chez lui. Il avait probablement vu ériger cet édifice. Et si quelqu’un était capable de braver les dangers qui les attendaient, c’était bien lui. Le mélange de fierté et de tendresse qui monta en elle était si intense qu’il n’échappa pas à Bain.
— Si nous survivons à cette nuit, Emma, je t’emmènerai là où je suis réellement chez moi. Je te ferai découvrir les Highlands.
— J’ai hâte d’y être, répondit-elle en serrant affectueusement ses doigts entre les siens.
Il se pencha vers elle pour l’embrasser, mais, à cet instant précis, une gigantesque explosion se fit entendre et un souffle puissant les projeta tous deux à terre. Emma demeura un instant immobile, se demandant si elle était morte ou vivante. Puis la douleur afflua en elle et elle sut qu’elle avait survécu.
— Reste au sol  ! s’exclama Bain comme elle faisait mine de se redresser.
Emma obéit sans réfléchir, se pressant contre le sol tandis que plusieurs silhouettes indistinctes fondaient sur eux. Terrifiée, elle remarqua que ceux qui venaient de les attaquer n’avaient rien d’humain.
Bain lui avait répété à de multiples reprises qu’ils avaient affaire à des démons. Mais c’était la première fois qu’elle en avait la preuve, qu’elle était confrontée à la réalité tangible de ces créatures.
Leurs membres étaient étrangement allongés, leurs visages émaciés et d’une pâleur inquiétante. Leurs ongles étaient aussi longs et acérés que des griffes et leurs halètements rauques avaient quelque chose d’animal, de primitif.
Jamais Emma ne s’était sentie aussi terrifiée qu’en cet instant. Ce n’était pas uniquement à cause du danger que représentaient ces démons. Plus dérangeante encore était l’existence même de ces êtres qui défiait toute rationalité.
Bain, quant à lui, n’hésita pas un seul instant. Dégainant son épée, il contre-attaqua férocement, faisant décrire à son arme des moulinets mortels qui fauchaient impitoyablement ses ennemis.
Emma le contemplait, tellement fascinée qu’elle ne vit pas Derek approcher. Il entoura sa gorge de son bras et elle n’eut pas même le temps de crier avant qu’une main griffue ne vienne se plaquer sur ses lèvres, la réduisant au silence.
Bain  ! hurla-t-elle mentalement.
Mais déjà, son agresseur l’entraînait vers l’université.
*  *  *
En entendant le cri d’Emma, Bain se retourna et découvrit avec horreur que Derek venait de la ceinturer et la tirait de force vers le bâtiment. Il fit mine de les suivre, mais les démons qui l’entouraient de toutes parts ne lui en laissèrent pas la possibilité.
Il comprit alors qu’ils étaient chargés de faire diversion pendant que Derek s’emparait d’Emma. Dans quelques minutes, tous deux atteindraient le laboratoire où était conservée la coupe forgée par ses ancêtres.
Derek s’était joué de lui. Il l’avait manipulé, misant sur le fait qu’il s’interposerait instinctivement entre Emma et cette vague de démons, négligeant ainsi de protéger leurs arrières.
C’était à cause de lui qu’elle avait été prise. Jamais il n’aurait dû l’amener ici. Il aurait mieux fait de la laisser en sécurité chez lui. Mais il avait péché par orgueil. Il s’était montré bien trop sûr de lui, convaincu de pouvoir déjouer les pièges des démons et leur tenir tête.
Le seul espoir qu’il lui restait, à présent, c’était de parvenir à se défaire de ses ennemis assez rapidement pour pouvoir rattraper Derek. Ce n’était plus tant pour l’empêcher d’ouvrir ce portail vers son univers qu’il se battait que pour sauver Emma.
Car lorsque Derek aurait recueilli suffisamment de sang pour parvenir à ses fins, il n’aurait plus besoin d’elle et n’hésiterait pas à l’éliminer. L’idée qu’elle puisse être sacrifiée à quelques mètres de lui décupla sa rage meurtrière.
Ses coups redoublèrent. Il luttait à présent avec une sauvagerie digne de cette fureur guerrière qui caractérisait ses ancêtres. Il ne réfléchissait plus, se laissant guider par un instinct guerrier qu’avaient aiguisé des siècles de lutte ininterrompue contre les forces des ténèbres.
Il frappait sans discontinuer et la violence de chaque impact faisait tressauter son corps tout entier. Des adversaires moins résistants auraient été pulvérisés par ses assauts. Mais les démons étaient dotés d’une vitesse et d’une résistance surnaturelles.
Ils étaient également dénués de toute peur, de tout attachement à leur intégrité physique. Survivre leur importait probablement moins que de remporter une victoire sur l’un de ces gardiens qu’ils haïssaient plus que tout.
Ils devaient aussi savoir que ce soir serait peut-être celui de leur triomphe, qu’en oignant ce portail du sang d’une Campbell, Derek offrirait à leur espèce l’occasion de régner sur ce monde qu’ils tentaient d’envahir depuis des millénaires.
Tout en se battant avec l’énergie du désespoir, Bain ne cessait de songer à Emma, projetant ses pensées vers elle pour tenter de la contacter, de la rassurer, de savoir où elle se trouvait. Mais son esprit lui était totalement fermé.
C’était peut-être parce qu’elle était inconsciente ou encore parce que la terreur qu’elle éprouvait bloquait toute tentative de communication. Il n’osait envisager l’autre éventualité, se répétant que Derek ne la tuerait pas tant qu’il aurait besoin d’elle.
D’un prodigieux revers de sa lame, il décapita l’un des démons. Un autre gisait déjà à ses pieds, se vidant de son sang. Mais le troisième continuait à lutter, l’empêchant toujours de s’élancer au secours d’Emma.
— Il est trop tard, gardien, dit-il d’un ton moqueur. Nous avons la fille et, grâce à elle, le passage entre nos deux mondes sera bientôt grand ouvert.
Bain fit siffler son épée que le démon esquiva de justesse en bondissant en arrière.
— Elle mourra ce soir, que tu le veuilles ou non, poursuivit-il.
Bain connaissait trop les tactiques de ces créatures pour se laisser influencer par ce genre de provocation. En perdant son calme, il finirait par commettre une erreur et s’exposerait à une contre-attaque immédiate.
Et si le démon ne pouvait espérer le tuer, il pouvait parfaitement le mettre hors de combat, le temps que Derek accomplisse ses noirs desseins.
— Tu as perdu, gardien, reprit le démon en lui décochant un coup de griffe.
Cette fois, Bain avait anticipé l’assaut. Son arme fendit de nouveau l’air et trancha le membre de la créature qui poussa un hurlement de colère. Sans lui laisser le temps de se remettre de sa surprise, Bain enchaîna par une feinte.
Ainsi qu’il l’avait espéré, le démon se déroba, présentant son flanc à un nouveau coup d’épée. L’arme pénétra le corps flasque de cet être répugnant, faisant jaillir une gerbe de sang malodorante qui aspergea son manteau.
Bain fut tenté de quitter les lieux au plus vite pour se lancer à la poursuite de Derek et d’Emma. Mais il était gardien depuis trop longtemps pour négliger son devoir.
Aussi vite qu’il le put, il regroupa les corps de ses trois adversaires et les recouvrit du filet d’argent enchanté qui tenait lieu de doublure à son manteau. De cette façon, même s’ils parvenaient à se régénérer, les démons se trouveraient pris au piège.
Il utilisa alors sa magie pour créer autour d’eux une sphère d’invisibilité. Car il ne pouvait se permettre de laisser ses victimes exposées à la vue des humains.
Lorsqu’il eut pris toutes les précautions qui s’imposaient, il s’autorisa enfin à tourner le dos aux trois créatures infernales et se précipita en direction de la porte imposante qui permettait d’accéder à l’université.
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Cela faisait plusieurs minutes que Derek et Emma parcouraient en tous sens le bâtiment principal de l’université et elle avait fini par comprendre que son ravisseur ignorait où se trouvait précisément la coupe.
Mais il se servait d’elle pour la localiser, probablement parce qu’il existait entre cet objet et elle un lien dont la nature exacte lui échappait. A chaque intersection, Derek l’orientait d’un côté et de l’autre avant de poursuivre sa route sans hésiter.
Ils ne tarderaient probablement pas à retrouver la coupe. Et Emma ne se faisait strictement aucune illusion sur ce qui se passerait ensuite : dès que Derek aurait rempli le calice de son sang, il se débarrasserait d’elle.
Cette idée la terrifiait. Mais elle était également déprimée par le fait qu’elle n’aurait plus jamais l’occasion d’avouer à Bain les sentiments qu’elle éprouvait envers lui. Elle aurait voulu qu’il sache qu’elle l’aimait et que les jours qui venaient de s’écouler lui apparaissaient rétrospectivement comme les plus merveilleux de son existence.
Elle se garda pourtant d’utiliser le lien mental qui les unissait pour lui transmettre ces pensées. Car elle craignait de le déconcentrer en plein combat, donnant ainsi un avantage supplémentaire à ses adversaires déjà en supériorité numérique.
Elle ne pouvait qu’espérer qu’il l’emporterait sur eux et qu’il parviendrait à la retrouver avant que Derek ne la sacrifie. Quant à elle, elle devait s’efforcer de retarder ce moment aussi longtemps qu’elle le pourrait.
— Inutile de me résister, gronda Derek comme s’il avait lu dans ses pensées. Tu n’as aucune chance de m’arrêter  !
Il tira vicieusement les cheveux d’Emma, la forçant à poursuivre sa progression. Elle s’apprêtait à résister lorsqu’une effroyable sensation s’insinua en elle. Elle réprima à grand-peine un gémissement de terreur tandis qu’elle sentait un frisson glacé la parcourir.
Elle n’aurait su expliquer de façon précise ce qu’elle éprouvait. C’était comme si son être tout entier s’était mis à vibrer à l’unisson d’une force impalpable et mauvaise, une aura maléfique qui se réverbérait en elle.
Elle se sentait souillée, corrompue, comme si la force à laquelle elle était confrontée faisait partie d’elle-même. Elle repensa à ce que lui avait dit Bain et comprit qu’elle venait de ressentir les effets du pouvoir qu’elle tenait de ses ancêtres.
Il ne s’était pas trompé : la magie que les démons leur avaient accordée autrefois avait toujours été présente en elle, n’attendant qu’une occasion pour se manifester. Et plus elle tentait de lutter contre cette influence néfaste, plus celle-ci semblait se renforcer.
A son côté, Derek éclata d’un rire mauvais.
— Je savais que tu la trouverais, lui dit-il. La coupe te parle, elle en appelle à ton sang et aux promesses faites par tes ancêtres. Il est temps de rembourser la dette que les Campbell ont contractée. Il est temps pour toi de nous ouvrir la voie. Et bientôt, l’humanité rencontrera ses nouveaux maîtres  !
Sur ce, Derek la poussa brutalement en avant, prenant un plaisir évident à la souffrance croissante qu’éprouvait Emma. Comme ils se rapprochaient de la coupe, elle avait l’impression de se consumer de l’intérieur tandis que son corps se couvrait d’une fine pellicule de sueur glacée. Elle avait aussi de plus en plus de mal à respirer et devait lutter contre la sensation de vertige qui montait en elle.
L’aura du calice était presque palpable, à présent. Elle faisait vibrer l’air ambiant, transmettant à sa peau d’incoercibles frémissements. Emma comprit alors qu’elle ne pourrait plus y résister très longtemps.
Bain  ! appela-t-elle mentalement. Derek a trouvé la coupe  ! Il ne reste plus beaucoup de temps…
Emma  !
Le soulagement qu’elle perçut dans son esprit lui apporta un peu de réconfort. Mais il ne fut que de courte durée car, au même moment, Derek ouvrit une porte qui donnait sur le bureau de l’un des professeurs d’histoire de l’université. La première chose qu’elle remarqua à l’intérieur, ce fut le calice des Campbell qui trônait sur la table de travail.
Le malaise qu’elle éprouvait depuis qu’ils suivaient ce couloir redoubla et elle ne put réprimer un gémissement de souffrance. Les ondes qui émanaient de la coupe la transperçaient de part en part, éveillant en elle un terrifiant mélange de souffrance et de plaisir.
La tentation de s’emparer de cet objet était presque irrésistible et elle serra les dents, luttant de toute sa volonté pour demeurer immobile. Sa résistance ne fit qu’accentuer la douleur qu’elle ressentait. Il lui semblait que son corps était sur le point de se disloquer de l’intérieur.
Derek, quant à lui, ne paraissait pas le moins du monde incommodé par la présence de l’objet. Au contraire, l’expression de son visage trahissait un certain ravissement, une fascination gourmande qui souleva le cœur d’Emma.
Il s’empara de la coupe et la caressa presque amoureusement. En apparence, elle n’avait rien de très impressionnant. Le métal était terne et noirci par endroits sous l’effet de l’âge et des maléfices qui avaient accompagné sa fabrication.
Les inscriptions dont avait parlé Bain étaient à demi effacées, à peine lisibles, mais lorsque Derek souleva la coupe, elles se mirent à briller d’une lueur maléfique. Emma vit alors se détacher le nom de sa famille. Et, bien qu’elle n’ait jamais douté de ce que lui avait raconté Bain, le fait de se trouver confrontée à cette preuve tangible de la culpabilité de ses ancêtres accentua encore sa détresse.
— Regarde, elle réagit à mon contact, déclara Derek d’un air satisfait. Elle sent que le temps est venu d’accomplir ce pour quoi elle a été forgée  !
Il contempla de nouveau la coupe. Il y avait dans ses yeux une telle adoration qu’elle crut qu’il allait l’embrasser comme s’il s’agissait d’un trophée qu’il venait de remporter.
— Qu’a-t-elle donc de si spécial  ? articula Emma dans l’espoir de gagner un peu de temps.
— C’est une clé. Les habitants de mon monde cherchent cet objet depuis très longtemps, murmura Derek d’un ton révérencieux. Elle fut forgée par tes ancêtres pour célébrer l’alliance qui les unissait à nous et préparer l’avènement d’un monde nouveau.
Il se tourna vers elle et elle vit luire dans ses yeux un feu qui n’avait rien d’humain. La nature démoniaque de Derek lui paraissait désormais si évidente qu’elle ne comprenait pas comment elle avait pu le prendre pour un étudiant comme les autres, le jour où il l’avait abordée à la bibliothèque.
— Malheureusement, reprit-il, l’un de tes ancêtres déroba cette coupe, il y a des siècles de cela. Nous le poursuivîmes, bien sûr, mais il préféra se donner la mort plutôt que de nous révéler où il l’avait cachée… Quand je pense qu’elle se trouvait dans cette ville pendant tout ce temps  ! Elle aurait pu y demeurer encore très longtemps si le doyen n’avait pas décidé d’agrandir l’université…
— Cela aurait sans doute mieux valu, souffla Emma qui avait de plus en plus de mal à supporter l’effet de la coupe.
La souffrance qu’elle s’infligeait en résistant à son redoutable pouvoir d’attraction confinait à l’agonie. Il lui semblait à présent que son sang charriait des flots de lave en fusion. Elle ignorait combien de temps encore son cœur résisterait à la pression qui s’exerçait sur lui.
Comment ces ancêtres avaient-ils pu se laisser aveugler au point de créer cette abomination  ? Comment avaient-ils pu croire qu’ils seraient capables d’en contrôler la puissance  ? Rien de ce qu’ils avaient pu gagner en échange ne pouvait compenser la faute qu’ils avaient commise.
— Bain va te réduire en poussière, déclara-t-elle d’un ton plus assuré qu’elle ne l’était réellement.
— Tu te trompes, ma chérie, répondit Derek en riant. Il n’a aucune chance d’arriver à temps…
— Voilà qui est bien présomptueux de ta part, fit une voix derrière eux.
Reconnaissant Bain, Emma passa aussitôt à l’action. Au prix d’un immense effort, elle se redressa et frappa du plat de la main la coupe que tenait Derek. Pris de surprise, le démon la laissa échapper et elle vola à travers la pièce avant d’atterrir près de Bain.
D’un coup de pied, ce dernier l’envoya rouler hors de portée de Derek. Puis il dégaina son épée et s’approcha en souriant.
— Fais tes prières, démon, ironisa-t-il.
Derek ne laissa pas à Emma le temps de s’écarter. Il la saisit par le cou et se servit d’elle comme bouclier humain. Cette fois, elle était encore trop affaiblie par la proximité de la coupe pour avoir la moindre chance de lui résister.
— Tu peux me chasser de ce monde, gardien, concéda le démon d’un ton cruel. Mais toi, tu continueras à y vivre éternellement. Et cela te laissera tout le temps de la regretter…
Avant même qu’Emma ne comprenne qu’il était en train de parler d’elle, il la mordit au cou. Elle poussa un hurlement de souffrance et de terreur mêlées. Car les dents de Derek s’étaient changées en crocs acérés qui lacéraient sa gorge, faisant jaillir son sang.
Elle croisa alors le regard de Bain et comprit qu’elle était condamnée. L’affliction et la tristesse qui se lisaient dans ses yeux ne lui laissaient aucun doute à ce sujet.
Déjà, la douleur qu’elle éprouvait commençait à refluer tandis que son champ de vision se réduisait, brouillé par les ténèbres qui ne cessaient de s’épaissir.
Elle eut une dernière pensée pour cet avenir auquel elle avait rêvé, pour les années qu’elle aurait pu passer auprès de cet homme qu’elle avait aimé plus que la vie elle-même, l’espace de quelques jours bénis.
Puis elle sombra dans l’obscurité et dans l’oubli.
*  *  *
Bain ne put réprimer un gémissement de désespoir. Non seulement il avait vu la femme qu’il chérissait mourir sous ses yeux, mais, pire encore, il avait perçu chacune de ses pensées jusqu’au dernier instant.
La punition que venait de lui infliger Derek était bien plus cruelle encore que toutes les défaites. Il lui avait volé ses rêves, son espoir, son avenir. Et tout ce qu’il lui restait, à présent, c’était l’amère perspective de la vengeance.
Anéanti, il fixa les yeux sans vie d’Emma. Sa peau était d’une pâleur marmoréenne. Sur sa chair livide, son sang avait dessiné d’effrayantes coulées écarlates. Et pourtant, elle demeurait à ses yeux la vision la plus belle et la plus précieuse qu’il ait jamais contemplée.
L’idée qu’il venait de la perdre à jamais lui était insupportable et il se demanda avec une pointe d’angoisse si son esprit résisterait à ce qui venait de se produire sous ses yeux ou s’il se trouverait désormais réduit à un état de démence éternelle.
— Quel dommage que tu ne puisses même pas me tuer sur ce plan d’existence, ironisa Derek en laissant tomber le corps sans vie d’Emma.
Incapable de supporter plus longtemps le persiflage triomphant du démon, Bain couvrit la distance qui les séparait et abattit sur lui sa lame enchantée. La tête de Derek vola à travers la pièce et retomba sur le sol avec un bruit mat.
Son corps s’affaissa aux pieds de Bain. Mais ce dernier n’en éprouva aucune satisfaction. Car il était impossible d’anéantir la forme physique qu’avait adoptée le démon. S’il ne le renvoyait pas vers la dimension dont il était originaire, Derek se régénérerait en l’espace de quelques heures.
Bain  ?
Il sursauta violemment et se tourna vers Emma, incrédule. Stupéfait, il constata que sa plaie avait commencé à se refermer.
— Qu’est-ce qui m’arrive  ? articula-t-elle d’une voix terrifiée.
— Je ne sais pas, avoua-t-il.
C’est alors qu’il aperçut la coupe qui avait roulé à l’autre bout de la pièce. Elle était à présent nimbée d’une lueur rougeâtre qui éveilla en lui une réaction de dégoût.
— Mon Dieu, souffla-t-il en s’agenouillant auprès d’Emma.
Il observa attentivement ses yeux et comprit que ses soupçons étaient justifiés.
— Que se passe-t-il  ? lui demanda-t-elle d’une voix suppliante. J’ai l’impression de brûler de l’intérieur…
— C’est la coupe, répondit-il en lui prenant la main. Elle t’a maintenue en vie.
— Ça alors, balbutia Emma. Et moi qui croyais qu’elle était maléfique…
— Elle l’est, lui assura Bain qui commençait tout juste à prendre conscience de la perversité dont Derek venait de faire preuve.
— Mais elle m’a sauvée, n’est-ce pas  ?
Il secoua la tête.
— Elle n’a sauvé que ton corps, articula-t-il difficilement. Ton esprit ne tardera pas à être submergé par le poison que la morsure de Derek a introduit en toi.
— Je ne comprends pas…
— Derek a fait de toi un démon.
L’horreur que Bain avait éprouvée quelques instants auparavant n’était qu’un pâle avant-goût de ce qu’il était en train de vivre.
— Ce n’est pas possible, protesta Emma en secouant faiblement la tête.
— Je te l’ai dit : les Campbell ont fait un pacte avec Derek et ses semblables. Les pouvoirs qui leur ont été accordés sont d’essence démoniaque. Et ils sont présents en toi, que tu le veuilles ou non…
— Mais si nous détruisons la coupe…, dit-elle.
Il secoua tristement la tête.
— Cela ne suffira pas à interrompre ta transformation, objecta-t-il.
Emma resta quelques instants silencieuse, luttant visiblement contre la panique qui montait en elle.
— Alors, tu dois me tuer avant qu’elle n’ait lieu, déclara-t-elle enfin. Je ne veux pas devenir l’une de ces choses…
Pris d’un brusque vertige, Bain ferma les yeux.
— Je ne peux pas…
— Il le faut, insista Emma.
— Je ne pourrai pas tuer la femme que j’aime, lui avoua-t-il en rouvrant les yeux.
Un mélange d’étonnement et de joie chassa momentanément l’angoisse qui se lisait dans les yeux d’Emma.
— Tu m’aimes vraiment  ?
— Comment peux-tu en douter  ? s’exclama-t-il. Je t’aime comme je n’ai jamais aimé personne auparavant. Tu es celle que j’ai toujours attendue, celle avec qui je veux passer le reste de ma vie, quelle qu’en puisse être la durée…
Sa voix se brisa sous le coup de l’émotion. Le sourire qui se dessina alors sur les lèvres d’Emma lui transperça le cœur.
— Moi aussi, je t’aime, lui avoua-t-elle. J’aurais tant voulu pouvoir vivre avec toi… Mais pas de cette façon. Si tu m’aimes vraiment, Bain, aide-moi à en finir.
Il serra les dents, luttant contre la nausée.
— Il y a peut-être encore une chance, lui dit-il enfin.
Il prit une profonde inspiration avant de poursuivre :
— Il n’existe qu’une chose qui pourrait détruire le poison de Derek, reprit-il. Une flamme vive.
— Comment  ? murmura Emma, surprise.
— Il te faudra la traverser, expliqua Bain.
— Traverser un feu éternel  ? s’exclama-t-elle. Mais je n’y survivrai pas…
Bain ne put réprimer un soupir. A sa connaissance, tous ceux qui avaient tenté cet exploit insensé avaient péri. Mais s’il fallait en croire les anciennes légendes qu’il avait entendues, certains avaient franchi l’épreuve et en étaient sortis purifiés.
Jusqu’à ce jour, il n’avait accordé aucun crédit à ce qu’il considérait comme de simples mythes. Mais il n’était plus sûr de rien, à présent. Ne s’était-il pas déjà trompé au sujet des âmes sœurs  ?
L’existence même d’Emma prouvait que les légendes comportaient un fond de vérité. D’ailleurs, que lui restait-il d’autre que la foi, désormais  ? La seule alternative était de regarder la femme qu’il aimait se transformer en démon ou de la tuer de ses propres mains.
— On dit que certaines personnes y sont parvenues, répondit-il à Emma.
— Et comment ont-elles pu accomplir un tel exploit  ? s’enquit-elle.
— C’est un test, expliqua-t-il. Ceux dont le cœur et les sentiments sont vraiment purs devraient être épargnés…
— Devraient  ? répéta-t-elle.
— Il n’y a aucune garantie, reconnut Bain. C’est une profession de foi, une épreuve initiatique.
— Est-ce que tu connais des gens qui s’en sont sortis  ?
Il hésita quelques instants avant de secouer la tête. A quoi aurait-il servi de lui mentir  ?
— Je vois, murmura-t-elle.
Il lui laissa le temps de réfléchir à ce qu’il venait de lui dire.
— J’imagine que je n’ai pas le choix, conclut-elle. Si je ne traverse pas ces flammes, je me changerai en monstre… Ce que je me demande, en revanche, c’est comment d’autres ont pu être assez fous pour se soumettre volontairement à une telle épreuve.
— Parce que d’après les légendes, ceux qui y survivent reçoivent le don de l’immortalité, répondit Bain.
Emma tourna vers lui un regard plein d’espoir.
— Tu veux dire que si je survis à ce test, je vivrai éternellement  ?
— C’est ce que prétend la tradition, acquiesça-t-il sobrement. Mais je te l’ai dit : rares sont ceux qui parviennent au terme de cette épreuve. La flamme vive commence par détruire le corps et l’esprit du suppliant.
— Que reste-t-il, alors  ?
— Son âme, exposée dans sa plus parfaite nudité. C’est alors qu’il est jugé. Ceux qui en sont dignes sont renvoyés sur terre et deviennent des gardiens. Les autres disparaissent à tout jamais…
— Je comprends pourquoi tu ne m’en avais jamais parlé, soupira Emma. Est-ce cela que tu cherchais à dissimuler  ? Est-ce pour cette raison que tu refusais de me laisser voir toutes tes pensées  ?
Bain hésita un instant avant de secouer la tête.
— Pas seulement, répondit-il. Il y a quelque chose que je dois t’avouer.
— Je t’écoute.
Il détourna les yeux, incapable de soutenir son regard.
— Il y a quelques dizaines d’années, j’ai découvert qu’un gardien pouvait renoncer à son immortalité et redevenir mortel.
Emma le considéra avec stupeur.
— Tu pourrais vraiment faire cela  ?
Il hocha la tête.
— Pourquoi ne m’en as-tu jamais parlé  ?
— Depuis que je t’ai rencontrée, je n’ai cessé d’y penser, avoua-t-il. Je me disais que si je faisais ce choix, nous aurions une chance de vivre ensemble…
— Mais  ?… lui demanda Emma lorsqu’il s’interrompit.
— Mais cela signifiait aussi que je devrais renoncer à mon rôle de gardien, que je cesserais de me battre contre les démons et de protéger les humains. Cela n’a pas été facile à accepter.
— Tu aurais dû m’en parler, lui dit-elle.
— Je voulais être sûr de moi avant de le faire.
Emma secoua doucement la tête.
— Je ne t’aurais jamais laissé faire un tel sacrifice, déclara-t-elle. Tu es un guerrier, un protecteur. Cela fait partie de toi, de l’homme dont je suis tombée amoureuse…
Elle s’interrompit brusquement, réprimant à grand-peine un gémissement de souffrance. Bain posa une main sur son front. Il était brûlant.
— Nous ne pouvons plus attendre, lui dit-il. La morsure fait effet plus vite encore que je ne le craignais.
Emma plongea son regard dans le sien.
— Bâtis ce feu, Bain, lui dit-elle gravement. Si je triomphe de cette épreuve, tu resteras le guerrier que tu as toujours été et plus rien ne pourra nous séparer.
Il hocha la tête, priant pour que le ciel l’entende. Se redressant, il s’éloigna légèrement d’Emma et entreprit de faire le vide dans son esprit.
Etant donné les circonstances, il eut énormément de mal à y parvenir. Mais il ne pouvait espérer pratiquer une magie aussi puissante sans se trouver dans un état de totale inertie. Il se concentra donc sur sa respiration, excluant du champ de sa conscience la présence d’Emma qui gisait près de lui et l’aura maléfique de la coupe qui irradiait la pièce.
Lorsque plus rien d’autre n’exista que l’alternance immuable de ses inspirations et de ses expirations, il commença à prononcer les incantations adéquates en traçant dans l’air les symboles de puissance dont les gardiens avaient le secret.
A mesure que les glyphes prenaient forme, l’air se mit à vibrer doucement autour de lui, émettant un bourdonnement imperceptible qui ne tarda pas à enfler jusqu’à emplir la salle. On aurait dit qu’un essaim d’abeilles vrombissait autour de lui.
La température avait rapidement augmenté et Bain comprit qu’il était sur le point d’invoquer la flamme vive. Il redoubla d’attention, sachant que la moindre erreur pouvait s’avérer catastrophique.
S’il perdait le contrôle de la flamme, celle-ci pouvait causer autant de dégâts qu’une horde de démons. De plus, il n’aurait jamais le temps de lancer de nouveau le sort avant que la transformation d’Emma ne parvienne à son terme. Il n’avait donc pas le droit à l’erreur.
Plongeant plus profondément encore au cœur du flot d’énergie magique qu’il venait de générer, il s’efforça donc de ne plus faire qu’un avec lui.



8
Emma avait gardé les yeux résolument fixés sur Bain tandis qu’il s’asseyait en tailleur au milieu de la pièce et entamait son rituel. Le calme et la concentration qui se lisaient sur son visage l’aidèrent à maîtriser sa propre angoisse.
Car elle sentait l’influence démoniaque de Derek se répandre insidieusement en elle. Des images d’une violence et d’une sauvagerie inouïes envahissaient son esprit.
Il y avait aussi des paysages qui n’appartenaient pas à ce monde, des scènes qui défiaient l’imagination, des créatures dont la seule vue aurait suffi à lui faire perdre la raison, quelques jours auparavant.
Mais tout ceci la terrifiait bien moins que l’idée de perdre Bain à tout jamais. Même en cet instant, elle ne pouvait s’empêcher de l’admirer. Il était tout ce dont elle avait toujours rêvé, tout ce qu’elle avait espéré sans jamais oser y croire.
Il était l’homme avec lequel elle voulait partager son existence, auprès de qui elle voulait se réveiller chaque matin. Elle n’avait jamais désiré l’immortalité, n’avait jamais cru pouvoir vivre à ses côtés durant l’éternité. Mais ils n’avaient eu droit qu’à une poignée de jours.
Fermant les yeux, elle repensa à ce que Bain lui avait dit, quelques instants plus tôt.
Ceux dont le cœur et les sentiments sont vraiment purs devraient être épargnés…
Etait-elle digne de se soumettre à une telle épreuve  ? Méritait-elle d’y survivre  ? Rien ne lui permettait de le penser. Mais elle préférait être détruite par ce feu éternel plutôt que de devenir semblable à Derek.
D’une façon ou d’une autre, le moment était venu pour elle de détruire la coupe et de racheter les fautes de ses ancêtres qui avaient vendu leur âme aux démons. Si elle devait périr dans les flammes, elle aurait au moins la satisfaction d’avoir lavé le nom des Campbell.
Comme elle se faisait cette réflexion, le bourdonnement sourd qui s’était élevé dans la pièce se transforma brusquement en véritable grondement.
Elle rouvrit les yeux et constata avec stupeur que, juste devant Bain qui était toujours assis en tailleur, une immense flamme bleue était apparue.
Curieusement, elle ne dégageait aucune chaleur. Au contraire, même, elle paraissait absorber celle de la pièce qui devenait de plus en plus froide. L’haleine d’Emma formait déjà un petit panache blanc.
Les flammes captent l’énergie ambiante, lui indiqua Bain. Si je ne les contrôlais pas, elles détruiraient le bâtiment en quelques minutes.
Emma se redressa péniblement et s’approcha de l’étrange mur de feu bleuté. Elle remarqua alors qu’il se mouvait de façon étrange, comme s’il était doué d’une volonté propre.
Prends la coupe, lui ordonna Bain.
Tu es sûr  ? lui demanda-t-elle, inquiète.
Elle ne te fera aucun mal, lui assura-t-il. Elle doit sentir la transformation qui est à l’œuvre en toi.
Emma rassembla son courage et s’avança vers le calice qui gisait toujours à l’endroit où il était tombé. Le malaise qu’elle avait éprouvé lorsqu’elle y avait été confrontée pour la première fois avait disparu. Loin de lui paraître repoussant, l’objet exerçait même sur elle une certaine fascination.
Elle s’en empara et le contempla longuement, frappée par sa beauté qu’elle remarquait pour la première fois. Du bout des doigts, elle effleura le nom de son clan qui luisait légèrement. Un délicieux fourmillement remonta le long de ses doigts, répandant en elle une agréable sensation de chaleur.
C’est l’influence de Derek qui s’exprime en toi, la prévint Bain. Tu dois la combattre et jeter la coupe dans les flammes.
Emma fit mine de lui obéir, mais, au moment de lancer le calice, elle se figea brusquement. N’était-elle pas en train de commettre une terrible erreur  ? Certains de ses ancêtres avaient consacré leur existence tout entière à forger et à enchanter cette coupe. Et elle détenait un pouvoir sans égal.
Bain n’était-il pas en train de la manipuler  ? Après tout, il n’avait jamais caché la haine que lui inspiraient les Campbell. Et si tout ceci n’était qu’une supercherie bien élaborée  ?
Emma secoua la tête. Comment pouvait-elle douter de Bain  ? Ne lui avait-il pas avoué qu’il l’aimait  ? Ne lui avait-il pas prouvé qu’il était digne de confiance en lui sauvant la vie à deux reprises  ?
Lance-la, Emma, l’encouragea-t-il.
Au prix d’un immense effort, elle jeta la coupe dans les flammes. Au moment précis où il les effleura, l’objet perdit instantanément la puissance qu’il renfermait, comme si elle n’avait jamais existé.
— Mon Dieu, murmura-t-elle, horrifiée à l’idée de ce qui l’attendait.
Bain dut percevoir la terreur qui filtrait dans sa voix.
Tu ne dois pas avoir peur, lui dit-il. Si quelqu’un est assez pur pour surmonter cette épreuve, c’est bien toi, mon amour. Aie confiance en toi  !
Elle se tourna vers lui et constata que ses yeux étaient grands ouverts, à présent. Et dans son regard, elle lut un amour si intense, si brûlant, qu’il dissipa ses ultimes doutes et lui donna le courage de s’avancer vers les flammes.
Je t’aime, Bain. Quoi qu’il arrive, je t’aimerai toujours.
Sans lui laisser le temps de répondre, elle fit un pas de plus et pénétra au cœur du brasier. Elle s’était attendue à éprouver une atroce souffrance. Mais ce qu’elle avait pu imaginer n’était rien, comparé à la réalité de ce qu’elle ressentit alors.
Il lui semblait que chaque cellule de son corps s’embrasait, que son être tout entier se disloquait de l’intérieur, explosait en une infinité de fragments. Elle espéra que c’était la fin et que la douleur allait céder place à l’anéantissement.
Mais il n’en fut rien. Alors même que son corps cessait d’exister, son esprit se désagrégeait à son tour. En l’espace de quelques secondes qui lui semblèrent durer une éternité, elle vit défiler chaque instant de son existence, chaque idée qu’elle avait eue, chaque sentiment qu’elle avait éprouvé.
L’un après l’autre, ils sombrèrent dans le néant, ne laissant en elle qu’un vide plus effrayant encore que la souffrance qui l’avait précédé. Tout était consumé et il ne restait plus d’elle qu’une conscience dépourvue de commencement et de fin, de sensations et de pensées.
Au cœur même des flammes, elle aperçut alors une lueur aveuglante, si intense qu’elle aurait voulu s’en détourner. Mais elle n’avait plus de corps qui puisse se mouvoir, plus de paupières qui puissent se refermer.
Eperdue de terreur, elle se raccrocha à la dernière image qu’elle avait conservée, celle de Bain, assis en tailleur, qui la contemplait avec une tendresse infinie. Un profond sentiment de paix déferla alors en elle et elle se prépara à mourir.
*  *  *
Emma n’aurait su dire combien de temps elle était demeurée au cœur des flammes, baignée par cette pure lumière.
Puis, soudain, elle s’aperçut qu’elle avait recouvré ses souvenirs. Elle revit le visage de ses parents et celui de l’homme qu’elle aimait plus que tout. Elle se rappela l’endroit où elle se trouvait et ce qu’elle était venue y faire.
Elle comprit alors qu’elle avait de nouveau un corps, son corps. Mais bien qu’elle se trouvât au beau milieu d’un brasier, elle n’éprouvait plus la moindre souffrance. Au contraire, les flammes caressaient sa peau, lui procurant une agréable sensation.
Il n’y avait plus trace de la corruption qu’avait fait naître en elle la morsure de Derek. En fait, elle ne s’était jamais sentie aussi bien qu’en cet instant. Elle avait l’impression d’être en parfait accord avec elle-même, comme si son corps et son esprit ne faisaient plus qu’un.
Tu peux sortir, à présent.
Il fallut quelques instants à Emma pour comprendre que c’était Bain qui venait de lui parler. Et quelques instants de plus pour comprendre ce que cela signifiait.
Elle avait triomphé de cette épreuve. Elle avait survécu à la flamme vive. Elle avait été purifiée du mal.
Elle était à présent immortelle.
Le cœur battant à tout rompre, elle fit un pas, puis un autre, et émergea du brasier.
Bain était toujours assis en tailleur. Mais son visage rayonnait à présent d’un mélange de fierté et de joie.
Tu es vivante  !
— Oui, murmura-t-elle.
Il lui décocha un sourire avant de fermer les yeux pour se concentrer. Emma comprit qu’il était en train d’éteindre la flamme vive qu’il avait invoquée. De fait, celle-ci ne tarda pas à se résorber et finit par disparaître complètement.
Bain se redressa alors et s’avança vers elle en titubant.
— Est-ce que ça va  ? lui demanda-t-elle, inquiète.
— Oui, répondit-il en riant. Je ne me suis jamais senti aussi heureux qu’en cet instant…
Il vacilla légèrement.
— Je suis juste un peu secoué, ajouta-t-il. Ce n’est pas tous les jours que j’utilise ce genre de magie.
Emma couvrit la distance qui les séparait et vint se nicher entre ses bras.
— Je n’arrive pas à croire que nous ayons réussi, murmura-t-elle.
— Que tu as réussi, objecta-t-il.
Emma secoua la tête.
— Je crois que c’est ton amour qui m’a sauvée, lui dit-elle. Sans lui, je n’aurais jamais survécu…
Il se pencha vers elle et ils échangèrent un baiser passionné. Emma s’y abandonna, fascinée par l’intensité de ses propres sensations. Il lui semblait que chacune de ses perceptions était décuplée.
Tu es immortelle, à présent, lui rappela Bain.
Immortelle. Le mot résonna en elle de façon étrange. Elle ne parvenait pas réellement à en concevoir la signification. Elle demeurerait à jamais identique alors que le monde changerait autour d’elle. Elle perdrait tous ceux qu’elle avait connus. Elle verrait l’univers qu’elle avait considéré comme familier se transformer sous ses yeux jusqu’à devenir méconnaissable.
Cette perspective lui aurait certainement paru effroyable si Bain ne lui avait pas pris la main à cet instant précis. Elle comprit alors qu’il serait toujours là pour lui prendre la main, pour la soutenir dans les moments de doute, pour l’aider à faire face aux difficultés qu’ils rencontreraient.
Et cette certitude suffit à calmer son angoisse, à la convaincre que cette étrange existence vaudrait le coup d’être vécue.
Je t’ai attendue sans le savoir pendant des siècles, lui dit alors Bain. A présent, je me rends compte que sans toi, je n’étais qu’une ombre.
Elle posa doucement la main sur sa joue et lui sourit.
— J’espère que tu te souviendras de ces mots, la prochaine fois que nous nous disputerons.
Bain éclata d’un rire vibrant d’allégresse.
— J’espère que cela n’arrivera pas trop souvent.
— Dans ce cas, tu dois me promettre certaines choses, lui dit-elle gravement.
— Je t’écoute.
— Tout d’abord, je ne veux plus que tu me caches tes pensées.
— C’est promis, lui dit-il.
De fait, elle s’aperçut que le mur mental auquel elle s’était si souvent trouvée confrontée avait bel et bien disparu.
— Je veux aussi finir mes études, reprit-elle.
— Bien sûr…
— Cela signifie que je devrai retourner aux Etats-Unis pendant quelque temps.
Bain réfléchit pendant quelques instants à ce qu’elle venait de dire, puis il hocha la tête.
— Je pourrais demander à un autre gardien de veiller sur Edimbourg pendant mon absence, déclara-t-il.
— Tu viendrais avec moi  ?
— Si tu veux de moi, bien sûr  !
Emma entoura son cou de ses bras et couvrit son visage de baisers.
— Comment peux-tu en douter  ?
— J’aimerais aussi rencontrer ta famille, lui dit-il.
Elle se demanda avec une pointe d’inquiétude ce que ses parents penseraient de ce nouveau petit ami. Puis elle songea qu’ils verraient probablement à quel point il savait la rendre heureuse…
— Maman t’aimera beaucoup, déclara-t-elle.
— Et ton père  ?
— Il sera certainement inquiet pour moi. Mais je suis sûre que tu parviendras à le convaincre que tu es l’homme qu’il me faut.
— Si j’avais su que je demanderais un jour la main d’une Campbell…, soupira-t-il.
A ces mots, Emma sentit les battements de son cœur s’accélérer.
— Tu veux te marier avec moi  ? articula-t-elle.
— Evidemment  ! s’exclama-t-il, visiblement choqué qu’elle ait pu penser le contraire. Je tiens à ce que nous soyons unis jusqu’à ce que la mort nous sépare.
— Mais nous sommes immortels…, objecta-t-elle.
— Raison de plus  !
Elle éclata de rire et se serra contre lui.
— D’accord, lui dit-elle. Marions-nous pour le meilleur et pour le pire, jusqu’à ce que la mort ne nous sépare pas.
— En attendant, nous ferions mieux de partir d’ici avant que je ne cède à l’irrésistible envie que j’ai de toi, souffla Bain.
— Bonne idée, répondit-elle. Je ne sais pas ce que le veilleur de nuit de l’université penserait s’il nous surprenait en train de faire l’amour à côté d’un démon décapité…
Bain jeta un coup d’œil en direction du corps de Derek.
— Bon sang, je l’avais presque oublié, celui-là. Je ferais mieux d’ouvrir un portail pour le renvoyer chez lui au plus vite.
— Tu en profiteras pour m’expliquer comment tu procèdes, suggéra-t-elle. Et la prochaine fois que nous aurons affaire à lui ou à l’un des siens, je me ferai un plaisir de m’en charger personnellement  !
Un sourire réjoui se dessina sur les lèvres de Bain.
— Je sens que nous allons faire une très bonne équipe, tous les deux.
Il se pencha vers elle et l’embrassa avec une infinie tendresse. Elle sut alors que la période la plus heureuse de son existence était sur le point de commencer.
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Hailey était en train de courir tranquillement dans son quartier comme elle le faisait chaque matin lorsqu’elle eut l’impression d’être percutée de plein fouet par un train lancé à pleine vitesse. Tandis qu’elle s’effondrait, elle fut frappée par la puissante odeur d’ozone qui envahissait ses narines.
Elle n’aurait su dire combien de temps s’écoula avant qu’elle ne rouvre enfin les yeux. Il lui fallut quelques instants pour comprendre qu’elle se trouvait dans une salle d’hôpital.
Un médecin était en train de l’ausculter. Visiblement content de voir qu’elle avait repris conscience, il lui offrit un large sourire.
— Eh bien ! s’exclama-t-il. On peut dire que vous êtes à la fois la personne la plus malchanceuse et la plus chanceuse du monde…
Hailey voulut lui demander ce qui lui était arrivé, mais elle fut incapable d’articuler le moindre son. Son corps tout entier était comme perclus de courbatures de la nuque jusqu’aux pieds.
Elle remua précautionneusement les doigts et les orteils pour s’assurer qu’elle n’était pas paralysée et constata avec soulagement qu’il n’en était rien.
Que s’était-il donc passé ?
— Vous êtes à l’hôpital de Bâton Rouge, lui indiqua le médecin. Savez-vous ce qui vous est arrivé ?
Au prix d’un effort, Hailey parvint à secouer doucement la tête.
— Vous avez été frappée par un éclair.
— Quoi ? articula-t-elle, sidérée.
— Vous avez été foudroyée alors que vous faisiez votre jogging. Comment vous appelez-vous ?
— Hailey, souffla-t-elle, toujours sous le coup de la stupeur.
Elle comprenait mieux à présent le sens de la remarque du médecin. Quelle chance avait-on au juste d’être foudroyé en plein centre-ville ?
— Quel est votre nom de famille, Hailey ?
— Cameron…
Elle parvint à redresser légèrement la tête et constata qu’elle était étendue sur une civière, entièrement nue.
— Où sont mes vêtements ? demanda-t-elle en se sentant rougir.
— Nous avons été obligés de les découper pour pouvoir vous ausculter, s’excusa le médecin.
Il fit un signe à l’infirmière qui se trouvait légèrement en retrait et celle-ci alla chercher un drap dont elle recouvrit Hailey.
— Mais comment vais-je rentrer chez moi sans mes habits ? s’enquit celle-ci.
— Vous ne quitterez pas l’hôpital avant demain au plus tôt, répondit le docteur. D’ici là, nous vous trouverons bien quelque chose à vous mettre sur le dos.
— Mais je ne peux pas rester ici toute la journée, protesta vivement Hailey. J’ai du travail !
— Ecoutez, mademoiselle Cameron, soyez sérieuse. Vous avez été frappée par un éclair. C’est un miracle que vous soyez encore de ce monde. Nous ne pouvons pas vous laisser repartir comme si de rien n’était, même si vous semblez être plutôt en forme, étant donné les circonstances…
Hailey aurait voulu protester, mais le bref dialogue qu’elle venait d’avoir avec le médecin l’avait épuisée. A contrecœur, elle ferma les yeux et se laissa sombrer dans un sommeil réparateur.
Le reste de la journée s’écoula comme dans un rêve. Une infirmière venait la réveiller périodiquement pour lui faire passer toute une batterie de tests : radios, prise de sang, électroencéphalogramme, scanner… Le reste du temps, elle se contentait de somnoler, recouvrant lentement ses forces.
Lorsqu’on la transféra enfin dans une chambre, elle se sentait déjà un peu moins épuisée. L’engourdissement généralisé qu’elle avait éprouvé avait été remplacé par un curieux fourmillement qui n’aurait pas été désagréable s’il n’avait pas été aussi persistant.
Elle s’efforça de l’ignorer et jeta un coup d’œil à la chambre. Sur sa droite, elle aperçut un autre lit sur lequel était étendue une jeune femme de couleur qui paraissait assoupie.
— LaShonda Martin est également une victime de la météo capricieuse de ces derniers jours, lui indiqua l’infirmière. Mais elle a eu moins de chance que vous : la tornade d’hier a détruit l’immeuble dans lequel elle habitait.
Hailey avait effectivement entendu parler de cet incident le matin même, par le radiologue. D’après ce que lui avait expliqué ce dernier, l’éclair qui l’avait frappée était un contrecoup du violent orage tropical qui avait éclaté la veille.
Ce dernier avait donné naissance à une violente tornade qui avait balayé l’un des quartiers situés au sud de la ville et dévasté plusieurs immeubles.
— Elle a reçu un sacré choc à la tête, ajouta l’infirmière. La blessure était si grave que les médecins ont préféré la placer dans un coma artificiel pour lui éviter des souffrances inutiles.
— Est-ce qu’elle va s’en sortir ? s’enquit Hailey, touchée par ce qui était arrivé à la jeune femme.
— Il est encore trop tôt pour se prononcer avec certitude. Mais les médecins sont optimistes…
*  *  *
LaShonda avait entendu la conversation des deux femmes qui se trouvaient dans la pièce. Une fois de plus, elle essaya de parler, de leur signaler qu’elles se trompaient, qu’elle n’était pas dans le coma et avait parfaitement conscience de ce qui l’entourait.
En vain.
Depuis que les médecins lui avaient administré ces maudits sédatifs, elle était incapable de communiquer avec l’extérieur. Son corps refusait de répondre aux ordres que lui transmettait son esprit et elle demeurait complètement inerte.
Le sentiment d’impuissance qui accompagnait cet état catatonique lui était insupportable. Comment parviendrait-elle à aider son fils si elle demeurait indéfiniment allongée ici ? Cette question éveillait en elle une angoisse qui menaçait de la rendre folle.
Une fois de plus, elle fit appel à toute la force de sa volonté et essaya de se redresser sur son lit. Toutes les tentatives qu’elle avait faites en ce sens s’étaient soldées par un échec. Aussi fut-elle surprise de se retrouver en position assise.
Elle se tourna aussitôt vers l’infirmière et la patiente qui venait d’arriver.
— Je suis réveillée, leur dit-elle.
Les deux femmes ne réagirent pas, semblant ne rien avoir entendu.
— Je suis réveillée, répéta LaShonda.
L’infirmière se tourna alors vers elle et se rapprocha de son lit. Mais au lieu de lui adresser la parole, elle se contenta de rajuster le drap qui la recouvrait.
La frustration de LaShonda céda brusquement la place à un mélange de stupeur et d’effroi. Car alors qu’elle avait l’impression d’être assise au bord de son lit, son corps était toujours allongé, les yeux clos et le visage impassible.
— Ce n’est pas possible ! s’exclama-t-elle.
Une fois de plus, ni Hailey ni l’infirmière ne réagirent à ses paroles.
— Mais que se passe-t-il ?
Luttant contre la panique qui menaçait de la submerger, LaShonda fit mine de se lever. Mais au lieu de se mettre debout, elle commença à flotter au-dessus de son propre corps. Le souvenir d’un reportage qu’elle avait vu au sujet des expériences de mort imminente lui revint brusquement à l’esprit.
Etait-elle vraiment en train de mourir ?
Allait-elle bientôt apercevoir le tunnel de lumière dont avait parlé la journaliste ?
Cette idée la terrifia.
Elle ne pouvait pas mourir. Pas tant qu’elle n’aurait pas retrouvé son fils.
LaShonda s’efforça de réintégrer son corps. Hélas, elle n’avait aucune idée de la façon dont elle était censée y parvenir.
Loin de la rapprocher de son enveloppe terrestre, ses tentatives paraissaient même avoir l’effet inverse et elle dérivait toujours plus haut en direction du plafond. Confusément, elle comprit que la peur qui l’étreignait à présent l’empêchait de se concentrer.
Au prix d’un effort surhumain, elle se força donc à fermer les yeux et à faire le vide dans son esprit. Presque instantanément, elle se sentit tomber à toute vitesse, comme happée par un gigantesque tourbillon…
*  *  *
Au secours !
Hailey sursauta et se tourna vers sa voisine de chambre qui gisait toujours sur son lit, parfaitement immobile.
— Je ne comprends pas, murmura-t-elle. Comment peut-elle parler alors qu’elle est dans le coma ?
— Pardon ? fit l’infirmière en levant les yeux du moniteur de contrôle qu’elle était en train d’étudier.
— LaShonda… Elle a crié.
Un triste sourire se dessina sur les lèvres de l’infirmière.
— C’est impossible, répondit-elle.
— Mais je l’ai entendue, insista Hailey.
L’infirmière se rapprocha, l’observant d’un air préoccupé.
— Vous entendez des voix ? lui demanda-t-elle.
— Pas des voix, corrigea Hailey, une voix. La sienne… Du moins, je crois…
Vous croyez ? s’exclama la voix en question. Mais qui voulez-vous que ce soit d’autre ?
Hailey se figea, le cœur battant à tout rompre.
— Ne me dites pas que vous ne l’avez pas entendue, cette fois ! s’exclama-t-elle.
— Entendu quoi ? s’enquit l’infirmière, de plus en plus inquiète.
Elle ne peut pas m’entendre. Je suis dans votre tête…
— Mon Dieu, articula Hailey, terrifiée. Je crois que je suis en train de devenir folle.
— Je vais aller chercher le médecin, déclara l’infirmière. Mais ne vous inquiétez pas. Je ne pense pas que ce soit grave. Ce genre de choses arrive très souvent aux personnes qui ont été victimes d’un choc à la tête. Généralement, cela ne dure pas…
— Si vous le dites, souffla Hailey sans conviction.
Elle suivit des yeux l’infirmière qui se dirigeait vers la porte.
Il faut que vous m’aidiez…, fit alors la voix dans sa tête.
Hailey se mordit nerveusement la lèvre.
C’est important.
— Je dois être en train de rêver.
Vous ne rêvez pas. Je suis bien LaShonda Martin.
— LaShaonda Martin est dans le coma, répliqua Hailey. Et voilà que je commence à parler toute seule…
Vous ne parlez pas toute seule. Je suis là, que vous le vouliez ou non…
— Vos lèvres ne bougent même pas !
Comment voulez-vous qu’elles bougent ? Je suis dans le coma !
— Cette discussion est complètement absurde.
Je ne vous le fais pas dire. Ecoutez, mon corps est allongé là-bas…
Hailey ne put réprimer un cri d’effroi en voyant son propre bras se tendre en direction du lit de LaShonda comme s’il était doué d’une volonté propre.
Ne hurlez pas comme ça ! Vous m’avez fichu la frousse !
— Comment pouvez-vous dire ça ? Dois-je vous rappeler que c’est vous qui êtes dans ma tête et non l’inverse ?
Vous croyez peut-être que je l’ai fait exprès ? J’étais tranquillement allongée là lorsque je me suis mise à flotter. Et quand j’ai essayé de revenir dans mon corps, je me suis retrouvée dans le vôtre !
— Vous… vous êtes morte, n’est-ce pas ? Vous êtes une sorte de fantôme ?
Pas du tout ! protesta vivement la voix. Regardez le moniteur près de mon lit si vous ne me croyez pas.
Hailey s’exécuta et constata qu’effectivement, le cœur de LaShonda battait de façon régulière.
— Alors pourquoi est-ce que vous ne retournez pas dans votre corps ?
Sa question fut suivie par un long silence. L’espace d’un instant, elle se prit à espérer que LaShonda avait effectivement regagné son corps ou qu’elle-même avait simplement été victime d’une sorte de rêve éveillé.
— LaShonda ? demanda enfin Hailey d’une voix hésitante. Est-ce que vous êtes là ?
J’ai essayé de partir, répondit la voix d’un ton nettement moins assuré. Mais je n’y arrive pas…
— Mais nous ne pouvons pas rester comme cela indéfiniment ! protesta Hailey.
Elle s’aperçut alors avec une pointe de stupeur qu’elle ne mettait pas en doute la réalité de ce qui était en train de se passer. Quelques instants auparavant, elle aurait souri si quelqu’un lui avait parlé de l’existence des esprits ou de la réalité de la vie après la mort.
Mais ce qu’elle était en train de vivre avait quelque peu ébranlé sa vision du monde…
*  *  *
Dans le couloir attenant à la chambre 312, Aaron Trent attendait que Hailey Cameron ait terminé sa conversation téléphonique. Il ignorait à qui elle était en train de parler, mais, s’il fallait en croire les éclats de voix qui filtraient à travers la porte, elle ne devait guère porter cet interlocuteur dans son cœur.
Une fois de plus, il jeta un coup d’œil à sa montre. Cela faisait plus de dix minutes qu’il patientait. Et s’il restait encore longtemps ici, l’une des infirmières risquait d’appeler la sécurité…
Il se décida enfin à frapper quelques coups avant de pousser la porte de la chambre. Là, il eut la surprise de découvrir que Hailey Cameron n’était pas au téléphone. Apparemment, elle avait passé tout ce temps à se parler à elle-même.
Lorsqu’elle avisa sa présence, il vit d’ailleurs son visage s’empourprer de façon tout à fait charmante.
— Je suis désolé, s’excusa-t-il. Je ne voulais pas vous interrompre…
— Est-ce que vous êtes médecin ? s’enquit-elle en le considérant d’un air suspicieux.
D’après l’infirmière qu’il avait croisée, Hailey avait subi plus que son comptant de tests et d’examens au cours de la journée.
— Pas du tout, lui assura-t-il.
— Alors qui êtes-vous ?
— Je m’appelle Aaron Trent. Je travaille comme enquêteur pour le bureau du procureur. Quant à vous, ajouta-t-il en consultant un calepin, vous devez être la jeune femme qui a été frappée par un éclair, ce matin même.
— J’imagine, concéda Hailey. A moins qu’il n’y ait d’autres femmes qui se soient retrouvées ce matin avec les cheveux dressés sur la tête et les vêtements entièrement déchiquetés…
— Entièrement déchiquetés ? s’étonna Aaron.
Malgré lui, il ne put s’empêcher d’imaginer la scène. Si le physique de Hailey Cameron était aussi avenant que son joli minois, une telle vision devait valoir son pesant d’or…
— Monsieur Trent, protesta vivement Hailey.
Il tiqua, se demandant comment elle avait bien pu deviner le cours qu’avaient pris ses pensées.
— Je vous demande pardon, lui dit-il.
S’il avait appris une chose dans sa famille, c’était qu’en cas de doute, un homme avait toujours intérêt à s’excuser.
— J’aurais sans doute dû faire preuve d’un peu plus de discrétion, ajouta-t-il avec une pointe de malice.
Hailey ne put s’empêcher de sourire.
— Oublions ça, lui dit-elle. Dites-moi plutôt pourquoi vous vouliez me voir.
Il hésita, ne sachant comment présenter les choses sans passer pour un fou. Il ne pouvait tout de même pas lui dire que sa grand-mère avait rêvé de la chambre 312…
— Eh bien, il se trouve que j’enquête sur une femme qui habite la grande maison blanche près de laquelle vous vous trouviez lorsque vous avez été frappée par la foudre. Je me suis dit que si vous passiez devant chez elle en courant chaque matin, vous pourriez peut-être me renseigner à son sujet. C’est une dame d’un certain âge aux cheveux blancs très longs…
— Vous voulez parler de Mme Shelton, j’imagine ?
Aaron la contempla attentivement. Une fois de plus, l’intuition de sa grand-mère ne lui avait pas menti.
— Vous la connaissez donc personnellement ? demanda-t-il.
— Oui. Mais cela fait quelque temps que je ne l’ai pas vue. Est-ce qu’elle va bien ?
— Je l’ignore, reconnut Aaron. Je n’ai pas encore réussi à la localiser… Etes-vous proches l’une de l’autre ?
— Pas vraiment… Comme vous venez de le dire, je passe chaque jour devant chez elle à l’heure où elle prend son petit déjeuner sous le porche. Un jour, je lui ai demandé un verre d’eau et nous avons discuté. Depuis, je m’arrête de temps en temps pour boire une orangeade avec elle. Mais puis-je savoir pourquoi le bureau du procureur s’intéresse à une vieille dame aussi charmante ?
— En fait, je cherche surtout à rencontrer son neveu, expliqua Aaron. J’espérais qu’elle pourrait m’aider à le localiser.
— Elle ne m’a jamais parlé de lui, en tout cas. Désolée…
Hailey hésita durant un instant avant de poser la question qu’elle avait sur le bout de la langue.
— Dites-moi, vous pourriez peut-être aider l’une de mes amies… Elle voudrait retrouver son petit garçon.
Aaron la considéra avec une attention redoublée.
— Que lui est-il arrivé, exactement ?
Hailey pencha la tête de côté, comme si elle écoutait quelque voix intérieure. Ce détail et le fait qu’elle ait une tendance évidente à parler toute seule auraient convaincu n’importe quel enquêteur qu’elle souffrait de troubles mentaux. Mais Aaron ne croyait pas aux coïncidences.
Or l’homme qu’il recherchait était soupçonné d’avoir enlevé plusieurs enfants.
— Il a disparu après la tornade, expliqua Hailey.
— S’il s’agit d’une victime de l’orage, les secours ont dû le retrouver, lui assura Aaron.
— Non, vous n’y êtes pas, objecta-t-elle. Keenan a disparu après le cyclone…
— Est-ce que sa mère a signalé cette disparition ?
— Elle n’a pas pu le faire, hélas, répondit Hailey. Elle-même a été victime de la tornade et a dû être hospitalisée.
Hailey désigna l’autre lit qui se trouvait dans la chambre. Il était occupé par une jeune Afro-Américaine qui paraissait dormir profondément.
— C’est la mère ?
— Oui. Elle se nomme LaShonda Joy Martin. Son fils Keenan est âgé de quatre ans.
— Et ils habitaient dans l’immeuble qui s’est effondré hier ?
Hailey acquiesça.
— Leur appartement a été dévasté, mais ils s’en sont sortis en se réfugiant dans leur baignoire et en utilisant un matelas pour se protéger. Un homme les a alors aidés à sortir de l’immeuble. LaShonda boitait et il a proposé de porter Keenan jusqu’à la rue avant de revenir la chercher…
— Mais il n’est pas revenu.
— LaShonda pense que si, répondit Hailey. Parce que quelques minutes plus tard, quelqu’un s’est glissé derrière elle et l’a frappée violemment à la tête à l’aide d’un objet contondant. Le choc a été si violent que les médecins ont dû la placer dans un coma artificiel de façon à ce qu’elle puisse récupérer.
— Il faut signaler cette disparition à la police, déclara Aaron, préoccupé. Si j’en crois ce que vous me dites, cela fait maintenant dix-huit heures que cet enfant a disparu. Dans ce genre d’affaires, cela équivaut à une éternité. Quand pourrez-vous sortir d’ici ?
— Demain matin si tout va bien.
Aaron secoua la tête.
— Mieux vaut ne pas attendre jusque-là. Si vous voulez, j’irai voir la police dès aujourd’hui.
Aaron était de plus en plus convaincu qu’il existait un lien entre cette disparition et celles sur lesquelles il enquêtait. A sa connaissance, plus d’une dizaine d’enfants avaient été enlevés dans la région puis revendus à l’étranger. Et Charlie Howard, le neveu de Mme Shelton, semblait être un personnage clé au sein de ce réseau.
— Merci beaucoup, monsieur Trent, lui dit Hailey. LaShonda vous sera très reconnaissante.
— C’est tout naturel, répondit-il. Mais je me pose tout de même une question : si votre amie a été plongée dans un coma artificiel, comment a-t-elle pu vous raconter ce qui s’est passé hier ?
Hailey hésita quelques instants avant de lui répondre.
— Elle a brièvement repris connaissance à son arrivée à l’hôpital, répondit-elle enfin.
L’explication était plausible. Pourtant, l’instinct d’Aaron lui souffla que Hailey Cameron ne lui disait pas toute la vérité. Mais il ne servirait à rien d’insister. S’il voulait qu’elle se confie à lui, il allait devoir gagner sa confiance.
Au moins, songea-t-il avec une pointe d’allégresse, cela lui donnerait l’occasion de la revoir.
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Le lendemain matin, en ouvrant les yeux, Hailey se convainquit que l’infirmière avait vu juste et que ce qui s’était passé la veille était juste une conséquence du foudroiement.
Si seulement c’était vrai…
Elle sursauta violemment.
— LaShonda ? Vous êtes toujours là ?
Où voulez-vous que je sois ?
Hailey jeta un regard noir à sa voisine de chambre.
— Dans votre propre corps, répondit-elle. Est-ce trop vous demander ?
Vous croyez peut-être que j’aime être enfermée dans votre tête ? protesta LaShonda. Vous croyez que ça m’amuse de rester coincée là alors que mon fils a disparu ?
— Je suis sûre qu’Aaron a prévenu la police. Peut-être en savent-ils déjà un peu plus.
Aaron… Vous croyez qu’il nous aidera vraiment ?
— Il m’a fait l’effet d’être quelqu’un de bien, répondit Hailey. De toute façon, la première chose que je compte faire en sortant d’ici, c’est de me rendre au commissariat pour signaler la disparition de votre fils.
Sauf qu’il n’a pas seulement disparu, n’est-ce pas ? soupira LaShonda. Cet homme l’a kidnappé.
— D’après ce que vous m’avez raconté, cela paraît assez probable, reconnut Hailey, la mort dans l’âme.
Elle réfléchit quelques instants à la situation surréaliste dans laquelle elle se trouvait.
— Avant que je parte d’ici, il va nous falloir trouver un moyen de vous faire réintégrer votre corps.
Vous pensez peut-être que je n’ai pas essayé ? J’ai passé la majeure partie de la nuit à tenter de le faire. Mais plus je m’y efforce et plus j’ai l’impression d’être coincée dans votre tête.
Hailey était sur le point de lui répondre lorsque la porte de la chambre s’ouvrit. Une jeune aide-soignante entra, poussant un chariot sur lequel était posé un plateau-repas.
— Bonjour ! s’exclama-t-elle d’une voix joviale.
Hailey répondit à ce salut sur un ton nettement moins allègre. Jusqu’à présent, elle était partie du principe que la présence de LaShonda en elle était une aberration passagère et que tout finirait par rentrer dans l’ordre. Mais elle commençait à se demander si elle n’avait pas fait preuve d’un optimisme excessif à ce sujet.
Que se passerait-il si LaShonda ne parvenait pas à quitter son corps ? Seraient-elles condamnées à se le partager indéfiniment ? Cette idée lui paraissait bien trop terrifiante pour être seulement envisagée.
S’efforçant de la bannir de son esprit, elle se prêta donc à une nouvelle série de tests. Les résultats de ceux qu’elle avait passés la veille s’étaient révélés très encourageants et elle avait bon espoir de pouvoir quitter l’hôpital au plus vite.
Elle était d’ailleurs sur le point d’appeler un taxi pour qu’il vienne la chercher en début d’après-midi lorsque Aaron Trent frappa de nouveau à sa porte.
— Je suis venu vous raccompagner chez vous, lui dit-il après l’avoir saluée.
— C’est vraiment très gentil à vous, répondit-elle, étonnée.
— Je me disais que je pourrais en profiter pour vous raconter ce que m’a dit la police.
— Vous êtes allé les voir ?
— Je vous avais promis de le faire.
Je savais que c’était un type bien, commenta LaShonda avec émotion.
— Merci beaucoup, monsieur Trent.
— Appelez-moi Aaron, la reprit-il en souriant.
Ce n’est qu’à cet instant que Hailey remarqua combien il était séduisant. Jusqu’alors, elle avait été tellement préoccupée par ce qui était en train d’arriver qu’elle n’avait pas fait attention à lui.
Or Aaron Trent possédait un charme indéniable. Il était grand et doté d’un physique athlétique. Ses yeux, tout comme ses cheveux, étaient d’un noir de jais. Quant aux traits harmonieux de son visage, ils trahissaient un troublant mélange de douceur et de volonté.
Prenant soudain conscience du fait qu’elle était en train de le dévorer des yeux, Hailey détourna le regard. Mais comme elle s’apprêtait à reprendre la parole, l’un des médecins qui l’avaient examinée le matin même pénétra dans la chambre.
Il tenait à la main une radio et arborait une expression préoccupée qui ne manqua pas d’inquiéter Hailey.
— Quelque chose ne va pas ? lui demanda-t-elle.
— Rien de grave, j’espère. Mais il y a une ombre étrange sur la radio que nous vous avons fait passer tout à l’heure.
— Une ombre ? répéta-t-elle en fronçant les sourcils.
Il hocha la tête.
— On dirait que l’on a superposé deux radios, expliqua-t-il. Mais cela n’a aucun sens, maintenant que nous utilisons l’imagerie numérique. Franchement, je ne comprends pas comment cela a pu se produire…
Pensant savoir qui était l’autre personne qui apparaissait sur la radio, Hailey se garda de tout commentaire.
— Le plus simple serait de vous faire passer une nouvelle radio, conclut le médecin, embarrassé.
— D’accord, acquiesça-t-elle, espérant que la présence de LaShonda n’apparaîtrait pas sur le nouveau cliché. Je suis désolé, monsieur Trent, ajouta-t-elle en se tournant vers ce dernier, nous allons devoir remettre cette discussion à plus tard.
— Je ne suis pas pressé, assura-t-il. Je peux vous attendre.
L’espace de quelques instants, elle fut tentée de décliner cette proposition. Lorsque Aaron l’avait interrogée la veille, elle avait perçu les suspicions que lui inspirait son récit. De toute évidence, il n’avait pas été convaincu par ses explications.
Or elle ne tenait pas à ce qu’il la presse de questions au sujet de ses relations avec LaShonda ou de la façon dont elle avait appris la disparition de Keenan. Pourtant, refuser qu’il la raccompagne risquait fort d’attiser encore ses soupçons.
— D’accord, répondit-elle. Attendez-moi ici, si vous voulez.
*  *  *
Fort heureusement, la nouvelle radio que passa Hailey ne permettait de discerner aucun signe de la présence de LaShonda. Elle fut donc autorisée à rentrer chez elle et rejoignit Aaron. Après l’avoir laissée enfiler les vêtements qu’elle avait achetés à la boutique de l’hôpital, l’enquêteur l’escorta jusqu’à sa voiture.
— Comment savez-vous où j’habite ? lui demanda-t-elle en le voyant prendre la direction de chez elle.
— C’est mon métier, répondit-il en souriant.
Il est vraiment très mignon, remarqua alors LaShonda qui était jusque-là demeurée silencieuse.
— Taisez-vous, marmonna Hailey.
Aaron lui jeta un regard en biais et elle rougit.
— Désolée, je me parlais à moi-même, s’excusa-t-elle.
— Vous faites cela souvent, on dirait…
— Vraiment ?
Il hocha la tête.
— Vous me faites penser à ma grand-mère, ajouta-t-il.
Ce fut au tour de Hailey de le considérer avec stupeur. Avisant son expression effarée, Aaron éclata de rire.
— Je ne voulais pas dire que vous lui ressembliez, précisa-t-il. Mais ma grand-mère a également l’habitude de parler toute seule. En tout cas, c’est l’impression que cela donne. Elle est convaincue qu’elle s’entretient avec des fantômes qu’elle peut voir et entendre.
— Des fantômes ? répéta Hailey.
— Elle dit qu’elle a un don.
— Est-ce qu’elle est…
Hailey laissa sa phrase en suspens, ne sachant comment poser la question sans paraître impolie.
— Folle ? Sénile ? suggéra Aaron en riant de plus belle. Oh, non ! Elle est en pleine forme, je vous assure…
Hailey se demanda si lui aussi croyait aux fantômes. Depuis qu’elle s’était installée en Louisiane, elle avait rencontré de nombreuses personnes qui croyaient aux pouvoirs du vaudou, aux esprits et aux forces surnaturelles.
Elle-même avait toujours considéré ce genre de croyances comme de simples superstitions. Mais elle n’en était plus aussi sûre, à présent.
Quelques minutes plus tard, ils parvinrent devant la belle demeure de brique rouge où vivait Hailey. Le bâtiment datait du milieu du XIXe siècle. C’était un ancien hôtel particulier qui avait été réaménagé en plusieurs appartements distincts.
— C’est charmant, commenta Aaron en admirant le jardin qui entourait la bâtisse.
Ça a de la classe, approuva LaShonda.
— Je m’y plais beaucoup, répondit Hailey. Les propriétaires occupent l’un des appartements et ils prennent grand soin de la maison. Tous les locataires se connaissent et nous nous entendons plutôt bien…
Elle s’interrompit, comprenant qu’elle était en train de jacasser à tort et à travers. Malgré elle, elle se sentait troublée par la présence d’Aaron.
— Merci de m’avoir raccompagnée, lui dit-elle. C’était vraiment très gentil…
— C’est tout naturel, répondit galamment Aaron. Mais mon grand-père m’a toujours dit qu’un gentleman digne de ce nom se devait de reconduire une dame jusqu’à sa porte.
— Ne vous en faites pas : je ne suis pas aussi à cheval sur les principes, répondit-elle avec un demi-sourire.
En réalité, elle se sentait flattée par cette marque de prévenance. Cela faisait pourtant un certain temps qu’elle ne s’était pas laissé raccompagner chez elle. Et les derniers hommes qui l’avaient fait ne lui avaient pas laissé un souvenir impérissable…
Il ne faut jamais rester sur un sentiment de défaite, commenta sentencieusement LaShonda.
Hailey se mordit la lèvre pour ne pas répondre de façon désobligeante à cette nouvelle intrusion de la jeune femme au sein de ses pensées les plus intimes.
Aaron et elle descendirent de voiture et il l’escorta jusqu’à la porte de son immeuble. Après avoir déverrouillé la serrure, elle se tourna vers lui pour prendre congé, mais il ne la laissa pas se débarrasser si facilement de lui.
— Après vous, lui dit-il.
Amusée par l’assurance dont il faisait preuve, elle pénétra dans le vaste hall. Elle emprunta le majestueux escalier qui conduisait à l’étage et gravit lentement les marches.
Ce simple exercice s’avéra bien plus éprouvant qu’il ne l’aurait dû. De toute évidence, son organisme n’avait pas complètement récupéré des suites de son foudroiement.
En pénétrant dans son appartement, elle jeta un coup d’œil au miroir qui recouvrait la porte coulissante de l’armoire de l’entrée et ne put retenir un hurlement de terreur. Car le visage qui s’y reflétait lui était inconnu.
Il lui fallut quelques secondes pour comprendre qu’il s’agissait en fait de deux visages superposés : le sien et celui de LaShonda Martin.
Durant ce court laps de temps, Aaron avait tiré son arme et s’était placé devant elle, cherchant des yeux ce qui avait pu déclencher une telle réaction.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.
Hailey comprit qu’il ne devait pas voir la même chose qu’elle dans le miroir, ce qui rendait sa réaction inexplicable.
— Hailey ? insista-t-il. Qu’y a-t-il ?
— Je suis désolée, répondit-elle en se forçant à sourire. J’ai juste été un peu surprise…
— Surprise ? répéta-t-il, stupéfait. J’ai bien cru que vous alliez avoir une attaque !
— Moi aussi, acquiesça-t-elle d’un ton faussement léger. Et je me demande comment ça n’a pas été votre cas lorsque vous m’avez vue. J’ai vraiment une mine affreuse, ajouta-t-elle en désignant la glace.
Aaron la considéra avec suspicion avant de secouer la tête.
— Je n’en crois pas un mot, déclara-t-il. Je ne doute pas que vous soyez magnifique en temps normal. Mais pour quelqu’un qui vient de frôler la mort, je trouve que vous avez plutôt bonne mine. Il n’y a en tout cas rien dans votre apparence qui soit susceptible de vous arracher de tels hurlements.
— Vous êtes trop gentil…
Il fronça les sourcils d’un air suspicieux.
Il a raison ! Je ne suis quand même pas si affreuse à regarder, déclara LaShonda d’un ton moqueur.
— Ça suffit !
— Très bien, déclara Aaron un peu sèchement. Si vous voulez que je m’en aille…
— Je suis désolée, s’excusa Hailey. Ce n’est pas à vous que je parlais…
La méfiance d’Aaron se fit plus marquée encore.
— Vraiment ? dit-il. Et à qui parliez-vous donc ?
A une femme qui se trouve dans le coma, à plusieurs kilomètres d’ici, songea Hailey avec une pointe de désespoir.
Vous n’avez qu’à le lui dire, suggéra LaShonda. Vous verrez bien comment il réagira !
— Je parlais à cette stupide voix qui ne cesse de me harceler, répondit Hailey à voix haute.
Stupide ? Je ne suis pas stupide !
— Taisez-vous !
— Mais je n’ai rien dit, objecta Aaron.
Hailey poussa un gémissement désespéré.
— Je vais prendre une douche, déclara-t-elle.
— Bonne idée, approuva-t-il. Je crois que vous avez besoin de vous détendre un peu. Je repasserai dans une heure pour vous emmener au commissariat.
— Vous n’allez quand même pas m’arrêter parce que je parle toute seule, protesta-t-elle vivement.
— Je ne pense pas que ce soit contraire à la loi, répondit-il avec une pointe d’amusement. En fait, je comptais vous emmener là-bas pour que vous puissiez faire une déposition au sujet de Keenan.
— D’accord, soupira-t-elle, vaincue. A tout à l’heure.
Craignant de commettre une nouvelle bourde, elle le poussa doucement mais résolument dehors et referma la porte derrière lui.



3
— Si ça ne vous ennuie pas, j’aimerais que nous fassions un crochet en allant au commissariat, déclara Hailey en s’installant sur le siège passager de la voiture d’Aaron.
Fidèle à sa parole, il était revenu la prendre au bout d’une heure. Mais le fait de s’être douchée, de s’être changée et d’avoir avalé une aspirine et un demi-litre de café avait rendu à Hailey un semblant de confiance en soi.
Elle avait également réfléchi à la déposition qu’elle comptait faire de façon à éviter toute mauvaise surprise.
— Où voulez-vous aller ? s’enquit Aaron en mettant le contact.
— A l’appartement de LaShonda, répondit-elle. Nous devrions pouvoir y trouver une photographie de Keenan. Cela aidera sûrement la police.
— Excellente idée, approuva Aaron. A vrai dire, j’ai un peu honte de ne pas y avoir pensé moi-même…
Ils prirent la direction de Willow Crossing, le quartier qui avait été frappé par la tornade de l’avant-veille. Celle-ci avait laissé des marques. Malgré le travail acharné des pompiers et des équipes de nettoyage, les rues étaient encore jonchées de débris divers : branches d’arbre, panneaux de signalisation, tuiles, plaques de tôle…
Aaron jugea préférable de se garer à distance et de poursuivre à pied. Tandis qu’ils progressaient prudemment, Hailey et lui purent mesurer l’ampleur des dégâts. La plupart des bâtiments n’avaient été endommagés que de façon superficielle.
Certains avaient perdu des morceaux de toit, d’autres avaient eu des fenêtres brisées. Mais l’immeuble de LaShonda s’était trouvé juste sur la trajectoire de la tornade et avait essuyé le plus gros des dégâts.
Il faisait face à ce qui avait été un jardin public et qui ressemblait à présent à un champ dont on aurait tout juste retourné la terre. Les plates-bandes fleuries n’étaient plus qu’un souvenir, des branches d’arbre étaient arrachées et toutes sortes de détritus recouvraient les pelouses dévastées.
Derrière l’immeuble, le parking était dans un état tout aussi pitoyable. Les lampadaires s’étaient écroulés, endommageant gravement plusieurs voitures. D’autres véhicules avaient eu les fenêtres brisées par des débris. L’un d’eux était même renversé sur le côté.
Le bâtiment lui-même était à peine plus qu’une ruine. Toutes les vitres avaient volé en éclats. La majeure partie du toit s’était envolée. Quant aux murs, ils étaient éraflés, comme si un animal gigantesque s’était acharné dessus à coups de griffes.
Fort heureusement, la structure même de l’immeuble était intacte. Ils gravirent donc l’escalier jusqu’au troisième étage. Suivant les instructions que LaShonda lui avait données, Hailey guida Aaron jusqu’à l’appartement que celle-ci avait occupé avec son fils.
La porte avait été défoncée, probablement par les pompiers qui étaient intervenus. A l’intérieur régnait un chaos indescriptible. Le vent avait brisé les carreaux avant de s’engouffrer à l’intérieur, renversant les meubles, déchiquetant les livres et les vêtements, propulsant la télévision contre le mur…
Oh ! non…, gémit LaShonda.
Hailey aurait voulu lui prodiguer quelques paroles de réconfort mais la présence d’Aaron l’en dissuada. Si elle voulait qu’il lui vienne en aide, elle ne pouvait pas se permettre de passer pour une folle.
— Tâchons de mettre la main sur une photo de Keenan, déclara-t-elle.
Je rangeais nos albums photo sur les étagères qui se trouvent contre le mur de droite, lui souffla LaShonda qui avait beaucoup de mal à réprimer ses sanglots.
Hailey se dirigea vers la bibliothèque et entreprit de fouiller le tas de livres et de CD qui se trouvait par terre. Elle ne tarda pas à trouver ce qu’elle cherchait. L’album était plutôt en bon état. A l’intérieur, elle trouva des dizaines de clichés de Keenan et de sa mère.
— Ils ont l’air d’avoir une grande famille, commenta Hailey en déchiffrant les annotations de LaShonda.
— Je connais ça, acquiesça Aaron en souriant. Lorsque nous organisons une réunion de famille, nous sommes généralement plus d’une centaine !
— Vous avez de la chance.
— J’en déduis que ce n’est pas votre cas.
Elle haussa les épaules.
— Je suis toute seule, répondit-elle d’un ton faussement léger.
Elle tourna encore quelques pages.
— Ce Keenan est vraiment adorable, constata Aaron. J’espère qu’il ne lui est arrivé aucun mal…
Hailey ne put s’empêcher de frissonner en entendant le sanglot déchirant qui résonna dans son esprit. S’efforçant de ne pas se laisser déborder par l’émotion, elle choisit plusieurs clichés de l’enfant.
— Est-ce que votre amie a une bonne assurance ? demanda alors Aaron.
J’en ai une, répondit LaShonda avec un soulagement évident.
— Je crois que oui, répéta Hailey à l’intention d’Aaron. Après être passée au commissariat, je me mettrai en contact avec son assureur pour voir ce qu’ils peuvent faire…
— Mlle Martin a beaucoup de chance d’avoir une amie comme vous, remarqua alors Aaron.
— N’importe qui ferait la même chose à ma place, objecta-t-elle.
Je ne suis pas d’accord, objecta LaShonda. Vous êtes la meilleure, Hailey.
— J’espère que l’assureur acceptera de remettre l’appartement en état avant que LaShonda ne sorte de l’hôpital…
Pour cela, il va falloir que je trouve un moyen de sortir de votre tête avant que les médecins ne tentent de me ranimer…
Hailey se figea. C’était la première fois qu’elle considérait les choses sous cet angle, mais elle ne pouvait nier la logique de ce raisonnement.
Si l’on tirait LaShonda du coma alors que son esprit était toujours prisonnier, les médecins penseraient probablement que ses blessures à la tête avaient causé des dommages neurologiques irréparables.
— Mon Dieu, murmura-t-elle, oubliant ses bonnes résolutions. Vous avez raison… Il faut absolument trouver un moyen de vous tirer de là !
S’apercevant qu’elle était en train de parler à voix haute, elle s’interrompit brusquement.
— Il serait peut-être temps que vous m’expliquiez ce qui vous arrive, déclara Aaron en la regardant droit dans les yeux.
Hailey comprit que cette fois, il lui serait difficile de prétendre qu’elle se parlait à elle-même. Ne sachant comment expliquer cette sortie, elle demeura silencieuse.
— A qui parliez-vous ? insista Aaron. Vous pouvez me le dire, vous savez. Cela fait longtemps que je ne m’étonne plus de rien.
— C’est ce que vous dites maintenant, marmonna Hailey.
Qu’allez-vous faire ?
— Lui dire la vérité, soupira-t-elle. La personne à qui je parle est LaShonda Martin, ajouta-t-elle à l’intention d’Aaron.
— La mère de Keenan ?
— Oui.
— La femme qui partageait votre chambre à l’hôpital ?
— Elle-même.
— Est-ce qu’elle est morte depuis ce matin ?
— Non. Elle est toujours dans le coma.
— Et pourtant, vous pouvez lui parler et l’entendre… Est-ce que vous la voyez aussi ?
— Pas vraiment.
Vraiment ? Alors, pourquoi est-ce que vous avez crié comme ça lorsque nous sommes arrivés chez vous ?
— Ne m’interrompez pas. C’est déjà assez difficile à expliquer comme cela !
Aaron la considérait à présent d’un air malicieux.
— Je sens que cette affaire va devenir vraiment passionnante.
— Est-ce que vous avez pour habitude de vous réjouir du malheur des autres ? rétorqua froidement Hailey.
— Pas du tout, lui assura-t-il. Mais avouez que ce n’est pas tous les jours qu’on rencontre quelqu’un capable de parler à une femme qui se trouve plongée dans le coma à plusieurs kilomètres de là…
— Effectivement, soupira Hailey. J’ai d’ailleurs beaucoup de mal à m’habituer à cette situation…
— C’est la première fois que cela vous arrive ?
Hailey le considéra d’un air interdit.
— Bien sûr ! Je ne suis pas folle…
— Ce n’est pas ce que je dis. Racontez-moi comment c’est arrivé.
Hailey le contempla avec stupeur. Jamais elle ne se serait attendue à ce qu’il accepte aussi facilement ses explications. Certes, il lui avait expliqué que sa grand-mère parlait aux fantômes. Mais cela ne signifiait pas pour autant que lui-même y croyait.
L’étonnement de Hailey ne tarda pas à se muer en méfiance. Se pouvait-il qu’il soit en train de se moquer d’elle ? Ou qu’il la prenne pour une folle et préfère ne pas la contredire en attendant de la conduire à l’hôpital psychiatrique le plus proche ?
— A présent que vous avez commencé à vous confier à moi, vous devriez aller jusqu’au bout, remarqua-t-il.
— Je pense que ça a un rapport avec l’éclair qui m’a frappée, soupira-t-elle. Apparemment, il n’a laissé aucune séquelle physique. Mais quand on m’a conduite dans la chambre où se trouvait LaShonda, l’esprit de celle-ci est entré en moi…
— Comment était-il sorti de son corps ?
— LaShonda tentait désespérément de sortir du coma pour nous parler de Keenan. Mais au lieu de se réveiller, elle s’est retrouvée en train de flotter au-dessus de son propre corps.
— Si je comprends bien, vous m’avez menti, remarqua Aaron. LaShonda n’a jamais repris conscience lorsqu’elle était à l’hôpital.
— Non, reconnut Hailey. Mais il fallait bien que je trouve une explication crédible. Et ces photos prouvent que je ne suis pas folle, que cet enfant existe bel et bien…
— Reste à savoir s’il a réellement été enlevé.
— LaShonda n’a aucune raison de me mentir à ce sujet.
Aaron réfléchit quelques instants à ce qu’elle venait de dire.
— Je suis d’accord, déclara-t-il enfin. Et maintenant que nous avons éclairci la situation, nous ferions mieux de nous rendre le plus rapidement possible au commissariat. Une fois que nous serons là-bas, par contre, je vous conseille de vous en tenir à la version des faits que vous m’avez rapportée initialement.
Hailey secoua la tête d’un air atterré.
— C’est tout ce que vous avez à me dire ? s’exclama-t-elle. Je viens de vous raconter que j’ai régulièrement des conversations avec une femme qui est dans le coma ! Ne me dites pas que vous prenez cela pour argent comptant !
— Pourquoi pas ?
— Mais…, balbutia-t-elle. Parce que c’est complètement dément !
— Est-ce que vous avez un intérêt quelconque à me mentir ?
— Non…
— C’est aussi ce que je pense. En revanche, ces fameuses conversations nous ont déjà permis d’apprendre la disparition de cet enfant, de savoir précisément ce qui s’était passé avant-hier et de découvrir où habitaient LaShonda et Keenan…
Hailey demeura muette de saisissement, prise de court par ce mélange de pragmatisme et d’irrationalité. Avisant l’expression qui se peignait sur son visage, Aaron éclata de rire.
— Vous auriez préféré que je vous dise que je vous prenais pour une folle ? Que vous deviez souffrir de séquelles neurologiques liées au foudroiement ?
Il la prit par les épaules et se pencha vers elle pour déposer un rapide baiser sur ses lèvres entrouvertes.
— Ne vous en faites pas. J’ai entendu des choses bien plus étranges que cela !
Hailey demeura sans voix.
Elle se sentait à la fois stupéfaite et soulagée qu’Aaron l’ait crue, ravie qu’il l’ait embrassée, mais aussi terriblement inquiète pour Keenan et LaShonda. Comprenant que le flot de sentiments contradictoires menaçait de la submerger, elle se força à faire le vide dans son esprit.
— Vous avez raison, articula-t-elle. Nous ferions mieux d’y aller…
Elle se dirigea vers la porte d’entrée et Aaron lui emboîta le pas en se gardant de tout commentaire.
*  *  *
Après avoir retraversé à pied le quartier de LaShonda pour rejoindre leur voiture, Hailey et Aaron gagnèrent le commissariat. Elle comprit rapidement que son compagnon était un habitué des lieux. Il paraissait connaître de nom la plupart des policiers qu’ils croisaient et ceux-ci semblaient le considérer comme l’un des leurs.
Cela ne la surprit qu’à moitié, d’ailleurs. Car il émanait d’Aaron un mélange d’affabilité, de gentillesse et d’humour qui ne devait laisser personne indifférent. Il avait le don de mettre à l’aise ses interlocuteurs, de faire naître leur confiance.
Elle était d’ailleurs toujours aussi stupéfaite de la façon dont il avait accepté son témoignage et dont il avait dédramatisé l’énormité de son expérience.
Fascinée par cet homme qu’elle connaissait à peine mais appréciait déjà énormément, elle le suivit jusqu’au bureau qu’occupait l’inspecteur Mike Fountain. Ce dernier était l’un des policiers en charge de la recherche des personnes disparues.
C’était lui qui avait pris la déposition d’Aaron. Il prit celle de Hailey qui, avec l’aide de LaShonda, s’efforça de répondre aussi précisément que possible à toutes ses questions.
La mère de Keenan ne se rappelait plus précisément le visage de l’homme qui avait prétendu vouloir la secourir. Cela valait peut-être mieux, d’ailleurs. Car dans le cas contraire, Hailey aurait été bien en peine d’expliquer comment elle pouvait le décrire de façon précise.
— Très bien, conclut Fountain en survolant les notes qu’il venait de prendre. Je crois que cela devrait suffire. Espérons que nous n’avons pas affaire à Howard, ajouta-t-il à l’intention d’Aaron.
— Qui est donc ce Howard ? s’enquit Hailey, curieuse.
— Un homme sur lequel nous enquêtons, Mike et moi, précisa Aaron d’un air sombre. C’est un spécialiste de l’enlèvement d’enfants.
Hailey se rappela ce qu’Aaron lui avait dit à l’hôpital. Se pouvait-il que ce Howard et le neveu de Mme Shelton qu’il recherchait ne fassent qu’un ?
Avant qu’elle ait pu lui poser la question, Aaron prit congé de Fountain. Tandis que LaShonda se répandait en remerciements, ils regagnèrent la voiture de l’enquêteur.
— Vous n’êtes pas obligé de me ramener, vous savez, déclara Hailey.
— Vous n’avez pas votre voiture, objecta-t-il.
— Je peux prendre un taxi…
Aaron demeura quelques instants silencieux et elle se sentit un peu déçue à l’idée qu’il puisse accepter sa suggestion.
— Que diriez-vous d’aller déjeuner quelque part ? lui demanda-t-il enfin.
— Avec plaisir, répondit-elle, prise de court par cette proposition inattendue.
Non seulement elle se sentait affamée mais, de plus, elle était ravie à l’idée de passer un peu plus de temps en sa compagnie. C’était assez étonnant, d’ailleurs. Car d’ordinaire, elle était d’un tempérament assez solitaire.
De plus, elle se méfiait généralement des hommes aussi charmants qu’Aaron. Le dernier avec lequel elle était sortie l’avait définitivement vaccinée en la trompant avec l’une de ses amies. Depuis lors, elle avait décidé de demeurer célibataire.
Mais Aaron était différent. Sans qu’elle puisse expliquer pourquoi, il lui inspirait confiance.
— Où voulez-vous aller ? lui demanda-t-elle.
— Laissez-moi vérifier quelque chose, lui dit-il en sortant son téléphone portable.
Il pressa une touche de façon prolongée.
— Salut, fit-il d’un ton jovial. C’est moi… Je voulais savoir ce qu’il y avait au menu, ce midi.
Quelque chose dans sa voix indiqua à Hailey qu’il parlait à quelqu’un dont il était très proche. Elle se demanda avec une pointe d’angoisse s’il n’était pas marié. Un coup d’œil à sa main gauche lui apprit qu’il ne portait pas d’alliance.
Il cacha alors le combiné de son téléphone pour éviter que son interlocuteur ne les entende.
— Vous n’avez pas de problème de cholestérol ? lui demanda-t-il, la prenant une fois de plus au dépourvu.
— Pas que je sache, répondit-elle, amusée. Et vous ?
— Pas que je sache. Que pensez-vous de goûter aux meilleures côtelettes de porc de la galaxie accompagnées d’un gombo bien relevé et de pommes de terre sautées ?
— Ça m’a l’air aussi impie que délicieux, déclara-t-elle en riant.
— Nous arrivons, dit-il au téléphone. Je suis avec une amie. Au fait, j’espère que mes frères et sœurs ne seront pas de la partie. Je préférerais éviter les allusions déplacées… Parfait ! A tout de suite.
Il raccrocha et Hailey le contempla avec curiosité.
— Vos frères et sœurs ? répéta-t-elle. Où comptez-vous m’emmener, exactement ?
— Chez ma grand-mère, bien sûr, répondit-il comme si c’était la chose la plus naturelle du monde.
Même LaShonda resta sans voix.
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Claudia Jean Trent habitait une magnifique demeure victorienne située dans la banlieue de Bâton Rouge. Elle se dressait au milieu d’un jardin soigneusement entretenu et planté de massifs de fleurs multicolores au milieu desquels couraient de belles allées de gravier.
Plusieurs magnolias poussaient là, de même qu’un magnifique chêne plusieurs fois centenaire à l’ombre duquel on avait installé un banc de pierre sculptée. Le lieu était paradisiaque et semblait tout droit sorti d’un conte de fées.
— Je n’aurais jamais cru qu’il puisse encore exister des endroits de ce genre, murmura Hailey, sous le charme.
— C’est le berceau de ma famille depuis de nombreuses générations, dit Aaron en l’aidant à descendre de voiture.
Il referma la portière derrière elle et l’entraîna jusqu’à la porte d’entrée qu’il ouvrit sans prendre la peine de frapper. Hailey le suivit à l’intérieur, se demandant une fois de plus pour quelle raison il avait décidé de la conduire ici. Après tout, ils se connaissaient à peine.
Ne sachant qu’en penser, elle jugea préférable de lui poser franchement la question.
A votre place, je n’en ferais rien, protesta aussitôt LaShonda.
Hailey se retint à grand-peine de lui répondre que cela ne la concernait pas.
— Pourquoi m’avez-vous amenée ici ? demanda-t-elle à voix haute.
— Mais pour déjeuner, bien sûr…, répondit-il en toute innocence.
— Nous aurions pu manger n’importe où, objecta-t-elle. Mais vous avez décidé de m’amener chez votre grand-mère. Vous devez bien avoir une raison pour cela.
Aaron posa une main sur son épaule et la considéra longuement. Ce simple contact éveilla au creux de son ventre un léger fourmillement et elle ne put s’empêcher de penser à la façon dont il l’avait embrassée chez LaShonda.
— Je voulais que vous la rencontriez parce que je pense qu’elle peut vous aider, déclara-t-il enfin.
— M’aider à quoi faire ?
— A mieux comprendre ce qui vous arrive. Peut-être même à retrouver une vie normale…
A cet instant précis, Claudia Jean Trent apparut à l’autre extrémité du couloir.
— Ah, vous voilà ! s’exclama-t-elle d’une voix joyeuse.
Aaron se dirigea vers elle pour l’embrasser sur les deux joues. Hailey en profita pour l’observer attentivement. Son compagnon devait avoir dans les trente-cinq ans, ce qui signifiait que sa grand-mère en avait probablement soixante-quinze. Or elle paraissait beaucoup plus jeune que cela malgré les rides qui se dessinaient sur son visage.
Il émanait d’elle une impression d’énergie et de vitalité débordantes. Mais ce qui frappa surtout Hailey, ce fut son regard : ses yeux bleus pétillaient d’intelligence, de malice et de bonne humeur.
— Voyons voir qui tu m’as amené, mon petit, dit-elle à Aaron avant de se tourner vers Hailey.
Elle se figea aussitôt et l’observa avec étonnement.
— Ça alors ! s’exclama-t-elle. Pardonnez-moi si je vous semble indiscrète, mais avez-vous conscience de ne pas être seule ? s’enquit-elle.
— Vous pouvez la voir ? s’étonna Hailey.
C’est impossible, déclara LaShonda.
— Je vous vois et je vous entends très bien toutes les deux, déclara Claudia Jean. C’est sans doute la raison pour laquelle mon petit-fils vous a conduites jusqu’ici, d’ailleurs. Aaron, va nous chercher l’orangeade que j’ai préparée dans la cuisine et rejoins-nous dans le petit salon. Cela nous laissera le temps de faire connaissance, toutes les trois. Car je suis vraiment curieuse de savoir ce qui a bien pu vous arriver…
Avant que Hailey ait pu faire le moindre commentaire, Claudia Jean la prit par le bras et l’entraîna jusqu’à une très jolie pièce, meublée de confortables fauteuils, d’un canapé et d’un imposant piano demi-queue.
Il y régnait une impression de calme et de sérénité, comme si le temps s’était arrêté en ces lieux depuis plus d’un siècle.
— Je n’ai pas donné l’occasion à Aaron de nous présenter. Je suis Claudia Jean Trent. Tout le monde m’appelle Claudia Jean. A qui ai-je l’honneur ?
— Je suis Hailey Cameron.
Et moi, LaShonda Joy Martin. Est-ce que vous pouvez vraiment m’entendre ?
— Je vous entends même très bien, ma petite. Mais comment vous êtes-vous retrouvée dans le corps de Hailey ?
Je suis dans le coma, à l’hôpital… , dit LaShonda.
— Vous n’êtes pas morte ? s’étonna Claudia Jean.
Non.
— Voilà qui est pour le moins inhabituel… Mais continuez, je vous prie.
LaShonda et Hailey entreprirent de raconter à Claudia Jean ce qui leur était arrivé. Au cours de ce récit, elles furent rejointes par Aaron qui leur servit des verres d’orangeade ainsi que délicieux petits-fours faits maison.
— Alors ? demanda-t-il à sa grand-mère lorsque Hailey eut terminé son récit. Que peuvent-elles faire, d’après toi ?
— Je crois qu’elles s’en tirent très bien toutes seules, répondit Claudia Jean. Elles ont compris et accepté la situation, ce qui exigeait une certaine maturité spirituelle. Vous avez également pris les mesures qui s’imposaient pour secourir Keenan.
— Le seul problème, remarqua Hailey, c’est que nous ne parvenons pas à nous séparer l’une de l’autre.
— Je vois, acquiesça Claudia Jean. D’après vous, pourquoi ne parvenez-vous pas à réintégrer votre corps, LaShonda ?
Je l’ignore, répondit celle-ci. J’imagine que si je le savais, je serais déjà de retour…
— En êtes-vous si sûre ? lui demanda gravement Claudia Jean.
LaShonda demeura longuement silencieuse avant de lui répondre.
Eh bien…, avoua-t-elle d’un ton un peu penaud, il est vrai que si je retournais dans mon propre corps, je ne pourrais plus rien faire pour aider Keenan…
Hailey réprima une exclamation de colère. Elle ne pouvait pas vraiment en vouloir à LaShonda de se conduire de cette façon. A sa place, elle-même aurait probablement agi de même.
— Je comprends, acquiesça Claudia Jean.
— Qu’est-ce qu’elle a dit ? s’enquit Aaron.
Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de sa grand-mère.
— J’oubliais que pour une fois, les gens normaux sont en minorité dans la pièce, déclara-t-elle.
— Comment peux-tu dire une chose pareille ? s’exclama Aaron d’un ton faussement scandalisé. As-tu oublié toutes les fois où tu t’entretiens avec tes fantômes ?
— C’est vrai, reconnut Claudia Jean. Je crois d’ailleurs que leur aide ne serait pas superflue, étant donné les circonstances. Mesdames, rejoignez-nous si vous le voulez bien…
Sous le regard éberlué de Hailey, deux formes se matérialisèrent au beau milieu de la pièce. D’abord presque translucides, elles parurent se solidifier progressivement puis s’avancèrent vers le petit groupe. Toutes deux portaient des robes qui avaient dû être à la mode bien avant la guerre de Sécession.
— On dirait que vous pouvez voir mes amies.
Hailey demeura sans voix.
Je les vois aussi, déclara LaShonda. Qui est-ce ?
Pourquoi faut-il que les gens parlent toujours de nous comme si nous n’étions pas là, Claudia Jean ? soupira l’une des deux femmes.
Hailey comprit que, tout comme celle de LaShonda, la voix qu’elle venait d’entendre n’avait résonné que dans son esprit.
— Peu de gens sont capables de voir et d’entendre Marva et Mme Porterman, confirma Claudia Jean. J’imagine que tout ceci doit vous paraître quelque peu surprenant.
— Ma grand-mère est passée maîtresse dans l’art de l’euphémisme, indiqua Aaron avec une pointe d’ironie.
Il décocha à Hailey un coup d’œil complice auquel elle répondit par un sourire mal assuré. Elle commençait à comprendre ce qu’avait dû ressentir Alice en plongeant dans le terrier du lapin blanc.
— Si je comprends bien, murmura-t-elle d’une voix hésitante, vos amies sont des fantômes…
Elle s’interrompit, frappée par l’absurdité de ce qu’elle venait de dire.
— En effet, confirma Claudia Jean.
Je ne crois pas aux fantômes, déclara LaShonda.
Marva et Mme Porterman échangèrent un coup d’œil amusé.
— Ils existent pourtant, que vous le vouliez ou non, répondit Claudia Jean. Lorsque le moment est venu, la plupart d’entre nous partons vers… ailleurs. Mais quelques-uns choisissent de rester, que ce soit parce qu’ils ont le sentiment d’avoir quelque chose à terminer ici-bas ou parce qu’ils veulent veiller sur ceux qu’ils aiment. Lorsqu’ils viennent me voir, je tente de les aider dans la mesure de mes possibilités, de façon à ce que ces âmes puissent trouver la paix et le repos… Il m’arrive pour cela de faire appel à Aaron.
— Et la réciproque est vraie, remarqua ce dernier. C’est grand-mère qui m’a indiqué le numéro de votre chambre d’hôpital. Elle a dit que cela avait un rapport avec l’enquête sur laquelle je travaillais.
Hailey le considéra avec stupeur.
— Je crois que nous devrions laisser le temps à nos invitées de digérer toutes ces révélations, déclara Claudia Jean. Que diriez-vous de passer à table ?
Ils gagnèrent la salle à manger qui était meublée de façon tout aussi classique et élégante que le salon qu’ils venaient de quitter. De toute évidence, Aaron descendait de l’une des familles les plus anciennes et les plus fortunées de la région, cette aristocratie créole dont elle avait si souvent entendu parler depuis qu’elle était arrivée en Louisiane.
Dès qu’ils furent installés à table, une jeune domestique entra, poussant une table roulante. Elle leur servit la salade tandis qu’Aaron débouchait une bouteille de vin blanc frais et remplissait leurs verres.
— J’imagine que si mon petit-fils vous a conduites ici, c’est parce que vous avez un problème à résoudre, remarqua alors Claudia Jean.
— En effet, acquiesça Hailey, qui commençait lentement à se remettre du choc qu’elle avait éprouvé.
Elle ne pouvait cependant s’empêcher de jeter régulièrement des coups d’œil en direction des deux fantômes qui s’étaient installés à table avec eux.
— LaShonda se trouve actuellement plongée dans un coma artificiel. Mais les médecins ne vont probablement pas tarder à la réveiller. Il faut donc que son esprit ait réintégré son corps d’ici là. Pensez-vous pouvoir l’aider à y parvenir ?
Claudia Jean réfléchit quelques instants à la question avant de lui répondre.
— Malheureusement, les seules méthodes que je connaisse pour chasser l’esprit de LaShonda de votre corps s’apparentent à de l’exorcisme. Elles risqueraient de faire du mal à votre amie et ce n’est pas le but recherché. Le seul conseil que je puisse vous donner est de vous détendre toutes les deux. L’équilibre devrait se rétablir de lui-même si vous laissez la nature suivre son cours.
Espérons seulement que tout rentrera dans l’ordre avant que les médecins ne me réveillent, soupira LaShonda.
— Je suis certaine que tout se passera bien, leur assura Claudia Jean.
Mais l’inquiétude qui se lisait dans ses yeux n’échappa pas à Hailey.
*  *  *
— Alors ? Qu’avez-vous pensé de ma grand-mère ? demanda Aaron.
Ils étaient de retour dans sa voiture et roulaient en direction du centre-ville après un repas aussi succulent que copieux.
— C’est quelqu’un d’extraordinaire, répondit-elle. Dans tous les sens du terme… Est-elle est la seule personne de votre famille à posséder ce don ?
— La plupart d’entre nous ont une affinité particulière avec le surnaturel, répondit Aaron. Mais c’est elle qui a le plus développé ce lien. J’espère que vous ne m’en voulez pas de l’avoir mêlée à votre histoire.
— Au contraire. Avant de la rencontrer, je me demandais si je n’étais pas en train de devenir folle. Parler avec elle m’a permis de comprendre que ce qui m’arrivait n’était peut-être pas aussi délirant que je le pensais…
— Tant mieux.
— Merci de nous avoir emmenées chez elle, Aaron, ajouta-t-elle gravement.
— Il n’y a pas de quoi, répondit-il d’un ton léger. Et quoi qu’il puisse arriver, désormais, je tiens à ce que vous sachiez que vous n’êtes pas seule. Vous pouvez compter sur moi pour vous aider.
— Merci, répéta-t-elle, touchée par cette promesse.
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Aaron avait déposé Hailey à l’hôpital. Là, elle s’était renseignée sur l’état de santé de LaShonda. Elle s’était entendue répondre que celle-ci récupérait rapidement et que les médecins envisageaient de la réveiller dès le lendemain matin.
Cela ne leur laissait donc que peu de temps pour réunir le corps et l’esprit de LaShonda. Mais leur entrevue avec Claudia Jean paraissait avoir redonné confiance à la jeune femme et elle se sentait prête à abandonner Hailey pour regagner sa propre enveloppe terrestre.
Elles allèrent donc s’asseoir dans la chambre 312 et entreprirent de se détendre, ainsi que le leur avait conseillé la grand-mère d’Aaron.
Hailey avait pris place dans un fauteuil près du lit de LaShonda. Elle posa sa tête sur le matelas de celle-ci et laissa ses pensées dériver librement.
Au cours du déjeuner qu’elle avait passé chez Claudia Jean, elle en avait appris un peu plus au sujet d’Aaron. Contrairement à elle, il avait grandi au sein d’une immense famille, entouré de nombreux frères et sœurs et d’une foule d’oncles, de tantes et de cousins de tous âges.
Hailey était fille unique de deux enfants uniques et ses parents l’avaient eue sur le tard. Ils avaient déménagé très souvent lorsqu’elle était jeune. Aussi n’avait-elle aucun ami d’enfance qui aurait pu lui tenir lieu de frère ou de sœur de substitution.
Elle n’avait d’ailleurs que peu d’amis et aucun qu’elle puisse considérer comme étant vraiment très proche d’elle. En temps normal, cette solitude ne lui pesait pas. Elle en était même venue à la considérer comme quelque chose de parfaitement naturel.
Mais en entendant Claudia Jean et Aaron parler de leur famille, elle avait compris que les choses n’étaient peut-être pas aussi simples que cela. Une partie d’elle aspirait secrètement à autre chose.
C’était sans doute pour cela qu’elle avait accepté aussi facilement la présence en elle de LaShonda. Au cours des deux jours qui venaient de s’écouler, elle s’était rapidement habituée à discuter avec elle, à partager son quotidien.
Toutes deux étaient devenues beaucoup plus que de simples amies. Certes, elles ne s’étaient pas choisies, mais elles avaient connu une forme d’intimité presque totale. Et cela avait créé entre elles une étrange complicité, un lien bien plus fort que tout ce qu’elle avait pu connaître jusqu’alors.
En y réfléchissant, elle comprit qu’elle était peut-être tout aussi responsable que LaShonda des difficultés que celle-ci avait connues lorsqu’elle avait tenté de quitter son corps et de regagner le sien.
Ce n’était d’ailleurs pas la seule personne dont elle se soit autant rapprochée au cours des deux derniers jours. Car depuis qu’elle avait rencontré Aaron, ce dernier occupait une place sans cesse croissante dans ses pensées. Lui aussi lui avait fait prendre conscience de sa solitude.
Et elle commençait à se demander si ce n’était pas pour la conjurer qu’elle courait tous les jours durant plus de deux heures, qu’elle s’arrêtait presque chaque matin pour discuter avec une femme qu’elle ne connaissait quasiment pas, qu’elle accumulait les heures supplémentaires dans le restaurant où elle travaillait comme serveuse et qu’elle fréquentait de façon aussi assidue la bibliothèque municipale et les salles de cinéma…
Sa vie lui paraissait soudain bien vide et elle s’étonnait de ne pas s’en être rendu compte auparavant.
N’avait-elle pas imaginé autrefois que lorsqu’elle serait adulte, elle serait entourée de nombreux amis, qu’elle tomberait amoureuse et fonderait une famille ?
Qu’étaient donc devenus ces rêves ? Quand y avait-elle renoncé ? Quand avait-elle décidé de se replier sur elle-même de cette façon ?
Elle n’aurait su le dire. Sans doute ne s’agissait-il pas d’une décision consciente, d’ailleurs. C’était quelque chose qui s’était insidieusement imposé à elle, une forme de renoncement dont elle ne s’était même pas rendu compte.
Qu’est-ce qui te rend si triste ?
Hailey fronça les sourcils. La voix de LaShonda lui paraissait soudain bien plus lointaine que d’ordinaire.
Tu devrais pourtant te réjouir, ajouta sa nouvelle amie. Nous avons réussi.
— Je ne comprends pas…
Tout est rentré dans l’ordre. Je suis de retour dans mon propre corps !
*  *  *
Aaron arriva à l’hôpital bien plus tard qu’il ne l’avait espéré. Il avait promis à Hailey qu’il passerait la chercher, mais avait dû faire un détour pour rencontrer l’un de ses informateurs.
Ce dernier lui avait confirmé que Howard se trouvait bel et bien en ville ces temps-ci, mais il n’avait pu lui fournir le moindre renseignement sur l’endroit où il se cachait.
Par acquit de conscience, Aaron était également repassé chez Mme Shelton, mais celle-ci ne se trouvait toujours pas à son domicile.
Lorsqu’il pénétra enfin dans la chambre de LaShonda, il trouva Hailey assise dans un fauteuil, les bras et la tête posés sur le lit.
Elle était profondément endormie et il en profita pour admirer ce visage aux traits délicats et harmonieux. Sa seule vue éveilla en lui une tendresse dont l’intensité l’étonna lui-même.
Il y avait en elle quelque chose qui le touchait droit au cœur, une forme de beauté mêlée de douceur qui résonnait au plus profond de son âme, faisant naître en lui des aspirations qu’il hésitait encore à formuler à haute voix.
S’approchant d’elle, il posa la main sur son épaule et la secoua doucement en l’appelant par son nom.
— Aaron ? murmura-t-elle en rouvrant les yeux.
L’éclat de son regard le traversa de part en part et il dut se faire violence pour résister à l’envie qu’il avait de l’embrasser.
— Est-ce que tout va bien ? lui demanda-t-il.
— Très bien, lui assura-t-elle avec un pâle sourire qui semblait contredire ses paroles. LaShonda est revenue dans son propre corps.
— Cela n’a pas l’air de vous réjouir.
— Si, bien sûr…, répondit-elle. D’autant que les médecins ont décidé de la ranimer demain matin.
— Est-ce que vous comptez venir ?
— Oui. Sa tante Shirley sera là également. Elle doit arriver demain de La Nouvelle-Orléans.
Une infirmière passa alors la tête par l’embrasure de la porte.
— Je suis désolée de vous interrompre, leur dit-elle, mais l’heure des visites est bientôt terminée…
— Nous y allons, lui assura Aaron. Je vous ramène chez vous, ajouta-t-il à l’intention de Hailey.
Il la laissa prendre congé de LaShonda avec laquelle elle parvenait toujours à communiquer mentalement.
— Cet endroit me rappelle de mauvais souvenirs, commenta-t-il tandis qu’ils se dirigeaient vers le parking.
— Pourquoi donc ?
— C’est ici que j’ai été hospitalisé après m’être fait tirer dessus. Cela n’a pas été une partie de plaisir !
— Vous vous êtes fait tirer dessus ? s’exclama Hailey, horrifiée.
— J’étais inspecteur à l’époque, acquiesça-t-il. Je travaillais à la brigade des stupéfiants. Nous avons organisé une descente qui a mal tourné. La balle que j’ai reçue m’a disloqué l’épaule. C’est la raison pour laquelle j’ai quitté la police pour entrer au bureau du procureur. Ma blessure me handicapait trop pour que je puisse espérer reprendre du service actif et je ne voulais pas finir derrière un bureau.
*  *  *
Ils continuèrent à deviser de choses et d’autres tandis qu’Aaron se frayait un chemin au milieu des embouteillages de cette fin de journée.
Une fois de plus, Hailey fut saisie par la complicité naturelle qui existait entre eux. A les entendre parler, on aurait pu croire qu’ils se connaissaient depuis des années.
Cette proximité se doublait cependant d’une attirance sans cesse croissante, d’un trouble délicieux que tous deux affectaient d’ignorer, mais qui filtrait dans chacun de leurs regards, dans chacun de leurs silences.
Et comme ils se rapprochaient de chez elle, elle décida brusquement qu’il était grand temps pour elle de prendre un risque, de laisser une chance aux sentiments qu’elle sentait poindre en elle.
— Que diriez-vous de venir dîner à la maison ? suggéra-t-elle d’un ton qu’elle s’efforça de rendre naturel. Nous pourrions commander quelque chose…
Aaron lui jeta un rapide coup d’œil qui la transperça de part en part.
— Avec plaisir, répondit-il. Et qui sait ? Si vous n’êtes pas trop fatiguée, nous pourrions même aller au cinéma…
Hailey ne put réprimer le sourire qui se dessina sur ses lèvres. C’était la première fois depuis bien longtemps qu’elle éprouvait ce délicieux frisson d’anticipation, cette curiosité mêlée d’impatience qui précédait un rendez-vous amoureux.
Aaron se gara non loin de chez elle et tous deux descendirent de voiture. Mais comme ils arrivaient en vue de la grande maison qui abritait son appartement, son téléphone portable se mit à sonner.
— Désolé, s’excusa-t-il avant de décrocher. Aaron Trent, j’écoute…
Il écouta en silence ce que lui disait son interlocuteur et elle vit son expression changer. Son sourire disparut et son regard devint plus froid, plus dur.
— J’arrive tout de suite, conclut-il.
— Qui était-ce ? s’enquit Hailey, curieuse.
— L’informateur que j’ai rencontré cet après-midi. Il a de nouveaux renseignements à me communiquer au sujet de Charlie Howard. J’ai bien peur que nous ne devions reporter ce dîner à plus tard…
— Je comprends, acquiesça Hailey, terriblement déçue.
— A quelle heure serez-vous à l’hôpital, demain ?
— A sept heures.
— J’y serai aussi, lui promit-il. Je ne pourrai sans doute pas rester très longtemps, mais je tiens à être présent, au cas où LaShonda se rappellerait un peu mieux l’homme qui l’a agressée.
— Vous croyez que ce pourrait être le cas ?
— Je l’ignore. Mais il s’est passé tant de choses curieuses au cours de ces derniers jours que je ne veux négliger aucune possibilité.
— Très bien. A demain, donc…
Il dut sentir la déception qu’elle éprouvait en cet instant.
— Je suis vraiment désolé de ne pas pouvoir rester, déclara-t-il en la regardant droit dans les yeux.
— Moi aussi, avoua-t-elle.
Aaron fit alors un pas vers elle et elle sentit les battements de son cœur s’emballer tandis qu’il se penchait vers elle.
Puis ses lèvres se posèrent sur les siennes et elle oublia ses craintes, se laissant aller pleinement au plaisir qu’elle éprouvait chaque fois qu’elle se trouvait dans ses bras.
*  *  *
Le lendemain matin, Hailey arriva à l’hôpital à sept heures précises. Lorsqu’elle déboucha dans le couloir qui menait à la chambre de LaShonda, elle aperçut Aaron qui l’attendait. Instantanément, des bribes des rêves qu’elle avait faits cette nuit-là remontèrent à la surface de son esprit.
Le simple souvenir de ces étreintes oniriques suffit à éveiller au creux de son ventre un désir sourd. Elle comprit alors qu’elle n’avait plus aucune chance d’échapper au pouvoir de séduction qu’il exerçait sur elle. Mais, curieusement, loin de l’inquiéter, cette idée fit naître en elle une certaine allégresse.
— Salut, articula-t-elle d’une voix rauque.
— Salut, répondit-il avant d’effleurer ses lèvres d’un petit baiser.
A ce contact, elle se sentit frissonner de la tête aux pieds. Il lui prit alors la main comme si c’était la chose la plus naturelle du monde et ouvrit la porte de LaShonda.
La tante de celle-ci se trouvait déjà au chevet de la jeune femme et tous trois échangèrent quelques mots avant d’être interrompus par l’arrivée de l’équipe médicale.
Tandis que les médecins s’entretenaient avec Shirley, Hailey s’approcha du lit de LaShonda et lui prit la main.
— Je suis là, lui dit-elle. Comme je te l’avais promis… Aaron et ta tante Shirley sont là aussi. Nous comptons tous sur toi, LaShonda. Il faut que tu te battes pour sortir de là, d’accord ?
Elle serra doucement les doigts de sa nouvelle amie avant de s’écarter pour laisser la place au médecin et aux infirmières. Aaron la prit alors par les épaules et elle se nicha contre sa poitrine, heureuse de sentir la force et la chaleur qui émanaient de lui.
Tous deux observèrent l’infirmière qui fixa un cathéter à l’avant-bras de LaShonda. Tout en surveillant attentivement les signes vitaux sur le moniteur, le médecin commença à lui administrer le produit qui devait lui permettre de sortir du coma.
Le cœur battant à tout rompre, Hailey retint son souffle, guettant le moindre signe de vie. Après ce qui lui sembla une éternité, LaShonda poussa un grognement de souffrance. Ses yeux s’ouvrirent brusquement et, presque aussitôt, elle tourna la tête en direction de Hailey et Aaron, comme si elle savait précisément où ils se trouvaient.
— Dès que je l’ai vu, j’ai su que vous étiez faits l’un pour l’autre…, articula-t-elle.
Un immense soulagement envahit alors Hailey. Jusqu’à cet instant, elle s’était demandé avec angoisse si LaShonda se souviendrait du temps qu’elle avait passé en dehors de son propre corps. Elle comprit rétrospectivement que l’idée de perdre cette nouvelle amie l’avait terrifiée.
— Tu as réussi, articula-t-elle d’une voix hachée par l’émotion. Tu t’en es sortie !
— En grande partie grâce à vous deux, répondit LaShonda. Merci…
Sur ce, elle ferma les yeux et s’endormit profondément.
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Hailey et Aaron se séparèrent sur le parking de l’hôpital. Elle avait vaguement espéré qu’ils se fixeraient un rendez-vous, mais savait que ce serait difficile. Elle-même devait reprendre son travail le soir même. Quant à Aaron, son enquête risquait de monopoliser la majeure partie de son temps au cours des jours à venir.
Tout en se rendant chez elle, elle se demanda s’ils se reverraient. Après tout, ils n’avaient échangé que quelques baisers sans conséquence et ne s’étaient fait aucune promesse. Et maintenant que LaShonda avait repris conscience, Aaron pouvait s’adresser directement à elle s’il avait du nouveau au sujet de Keenan.
L’idée que les choses puissent en rester là entre eux lui inspirait un mélange de tristesse et de désarroi. Pour la première fois depuis longtemps, elle s’était sentie attirée par un homme, au point d’envisager sérieusement de mettre un terme à son célibat prolongé.
Désireuse de se changer les idées, Hailey décida d’aller courir. Elle troqua donc ses vêtements contre un short, un T-shirt et une paire de baskets. Puis elle sortit de chez elle et commença son jogging en suivant son trajet habituel.
Elle ne tarda pas à constater avec plaisir qu’elle avait recouvré ses forces depuis l’accident dont elle avait été victime. Sans forcer, elle parvenait à maintenir un rythme très honorable et ne se sentait pas du tout essoufflée.
Au bout d’un quart d’heure, elle arriva en vue de la maison de Mme Shelton et ralentit le rythme. Malheureusement, la sympathique vieille dame n’était pas en train de prendre son petit déjeuner sous le porche comme elle avait l’habitude de le faire à cette heure-là.
Hailey était sur le point d’accélérer de nouveau lorsqu’elle entendit un violent fracas, suivi de cris étouffés provenant de l’intérieur de la maison. Le cœur battant, elle s’immobilisa quelques instants, hésitant sur la conduite à tenir.
Finalement, elle gravit les marches menant au porche pour aller sonner à la porte d’entrée.
— Madame Shelton ! appela-t-elle. C’est Hailey ! Est-ce que tout va bien ?
Nulle réponse ne lui parvint de l’intérieur.
— Madame Shelton, si vous ne me répondez pas, j’appelle les secours.
— Tout va bien, répondit la vieille dame au bout de quelques instants.
Hailey composa néanmoins le numéro des urgences. Elle exposa rapidement la situation à l’opérateur et ajouta qu’Aaron Trent, du bureau du procureur, recherchait Mme Shelton.
Après avoir raccroché, elle sonna de nouveau. N’obtenant pas de réponse, elle essaya la poignée par acquit de conscience et s’aperçut que la porte n’était pas verrouillée. Elle la poussa donc et pénétra à l’intérieur.
Avant qu’elle ait eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, un homme se rua sur elle.
— Je vais t’apprendre à te mêler de tes affaires ! gronda-t-il en lui décochant un coup de poing au visage.
Hailey eut tout juste la présence d’esprit d’esquiver cette attaque. Se fiant aux cours de self-defence qu’elle avait suivis, elle contre-attaqua d’un coup de pied au bas-ventre mais manqua sa cible.
Du coin de l’œil, elle vit Mme Shelton qui était étendue au beau milieu du couloir et tentait de se relever péniblement. Un filet de sang coulait à la commissure de ses lèvres. Furieuse, Hailey se jeta sur son assaillant et parvint à le frapper au visage.
— Espèce de salopard ! s’exclama-t-elle. Pour qui est-ce que tu te prends ?
L’homme poussa un grondement de rage et lui assena un nouveau coup de poing qui la cueillit sous le menton et l’envoya voler en arrière. Hailey heurta si violemment le sol qu’elle faillit perdre connaissance.
Son agresseur se tourna alors de nouveau vers Mme Shelton et sortit un couteau à cran d’arrêt.
— Ne fais pas ça, Charlie, supplia-t-elle.
La lame de son arme jaillit du manche avec un cliquetis inquiétant.
— Donne-moi ces clés ! s’écria-t-il.
— Puisque je te dis que je ne les ai pas…
Sans hésiter, l’homme lacéra le bras de la vieille dame, lui arrachant un cri de souffrance.
— Tu n’es pas raisonnable, tantine, lui dit-il d’un ton moqueur.
Hailey ne put réprimer un frisson d’angoisse en songeant qu’elle avait certainement affaire à Charlie Howard, l’homme qu’Aaron recherchait. Se redressant péniblement, elle se jeta sur lui pour l’empêcher de frapper de nouveau sa tante comme il avait visiblement l’intention de le faire.
L’ayant pris par surprise, elle parvint à lui faire lâcher son arme. Il plongea aussitôt pour tenter de l’attraper, mais elle avait anticipé son geste et le ceintura. Tous deux roulèrent à terre.
Furieux, Howard commença à la rouer de coups en éructant de rage. Comprenant qu’il n’hésiterait pas à la tuer, Hailey se défendit tant bien que mal. Mais lorsqu’il s’aperçut qu’elle ne comptait pas se laisser faire, il la repoussa violemment et se rua de nouveau sur son couteau.
Cette fois, elle ne fut pas assez rapide et il s’en empara. Au lieu de se retourner vers elle, cependant, il fit mine de frapper de nouveau sa tante. Hailey s’interposa une fois de plus, manquant recevoir le coup qui était destiné à la vieille dame.
— Ça suffit ! s’écria rageusement Howard.
Le coup de poing qu’il lui assena la cueillit en plein plexus solaire. Le souffle coupé, elle se plia en deux sous l’effet de la souffrance. Howard la prit par le col de son T-shirt et la repoussa jusqu’au mur le plus proche contre lequel il la plaqua violemment.
— La curiosité est un vilain défaut, lui dit-il d’une voix rauque en agrippant sa gorge.
La vue de Hailey se brouilla tandis qu’elle luttait contre l’inconscience. Howard posa alors la lame de son couteau contre sa gorge et l’acier mordit cruellement sa chair. Trop épuisée pour lutter, elle ferma les yeux et se prépara au pire.
Un choc sourd se fit alors entendre et Howard relâcha brusquement son étreinte. Elle rouvrit les paupières et le vit s’écrouler sur lui-même comme un pantin désarticulé. Derrière lui, Mme Shelton serrait toujours le tisonnier qu’elle venait d’abattre sur le crâne de son neveu.
Puis tout disparut et Hailey bascula dans les ténèbres.
*  *  *
— Hailey ! Hailey, réveille-toi…
La voix d’Aaron semblait venir de très loin et, durant un long moment, elle crut qu’elle était en train de rêver.
— Tout va bien, lui dit-il. Tu ne risques plus rien…
Au prix d’un effort incroyable, elle entrouvrit un œil et comprit qu’elle était allongée sur un canapé, dans le salon de Mme Shelton. Aaron était agenouillé à son côté, une main posée sur sa joue.
Il y avait dans ses yeux un mélange d’inquiétude et de tendresse qui éveilla en elle une douce sensation de chaleur.
— Aaron ? articula-t-elle d’une voix hésitante.
— Je suis là, Hailey. Je suis avec toi.
— Où est Howard ?
— Nous l’avons arrêté, répondit-il. Grâce à Mme Shelton et à toi, il ne fera plus de mal à personne.
— Tant mieux, souffla-t-elle en se redressant péniblement.
Elle avisa Charlie Howard qui était en train de quitter la pièce, menottes aux poings, escorté par deux policiers en uniforme. Sa tante était assise dans l’un des fauteuils et deux urgentistes étaient en train de panser les blessures que lui avait infligées son neveu.
— Madame Shelton ? appela Hailey. Est-ce que vous allez bien ?
— Je crois que oui, répondit la vieille dame. Merci beaucoup, ma petite. Sans votre aide, Dieu sait ce que Charlie aurait pu me faire…
— Je suis heureuse de m’être trouvée là au bon moment, répondit Hailey en souriant.
— Vous avez été admirables, toutes les deux, déclara Aaron. Grâce à vous, nous avons arrêté Howard. Cela fait des semaines que la police le recherchait vainement.
L’un des urgentistes s’approcha d’eux et entreprit d’ausculter Hailey qui se laissa faire. Elle était encore sous le choc de la confrontation qui venait de l’opposer à Howard.
— Vous avez eu beaucoup de chance, conclut le médecin. Vous ne présentez que des blessures superficielles. Par acquit de conscience, je préférerais tout de même vous conduire à l’hôpital avec Mme Shelton.
— Je t’emmène, déclara Aaron.
Hailey ne put réprimer le sourire radieux qui se dessina sur ses lèvres.
— Qu’y a-t-il ? s’enquit Aaron, curieux.
— Lorsque nous nous sommes quittés en sortant de l’hôpital, tout à l’heure, j’avais peur que nous ne revoyions plus, avoua-t-elle.
— Et moi qui pensais t’inviter à dîner ! répliqua Aaron en secouant la tête d’un air incrédule.
— Malheureusement, je suis toujours censée aller travailler, répondit-elle, à la fois ravie de l’intention et déçue de ne pouvoir l’accepter.
— Ce n’est que partie remise, dans ce cas. Ne crois pas t’en tirer à si bon compte !
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Tandis que Hailey se soumettait avec résignation à une nouvelle série d’examens médicaux, Aaron s’esquiva pour aller interroger Mme Shelton. Lorsqu’elle le vit revenir quelques minutes plus tard, il arborait une mine préoccupée.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Hailey, inquiète.
— La tante de Howard m’a expliqué que son neveu était venu la voir pour lui demander une clé qu’il lui avait confiée il y a cinq ans. Apparemment, il s’agit d’un double dont il a perdu l’original. J’ai immédiatement contacté les inspecteurs responsables de sa garde à vue et ils l’ont questionné à ce sujet. Mais il refuse de répondre.
— De quoi penses-tu qu’il puisse s’agir ? lui demanda Hailey.
— Je n’en ai pas la moindre idée. Mais le fait qu’il garde obstinément le silence à ce sujet ne me dit rien de bon…
— Je suis sûre que la police parviendra à le faire parler, déclara Hailey.
— Espérons-le…, soupira-t-il. De toute façon, il n’y a plus rien que je puisse faire ici. Veux-tu que je te ramène chez toi ?
— Avec plaisir, répondit-elle. Mais avant cela, j’aimerais aller voir si LaShonda a repris conscience.
— A ce propos, j’avais une question à te poser. Mais tu n’es pas obligée de répondre.
— Je t’écoute.
— As-tu vu d’autres esprits depuis que celui de LaShonda a regagné son corps ?
— Non, répondit-elle en souriant. J’avoue que cette possibilité m’a effleurée et que j’étais inquiète à l’idée de devenir une sorte de médium. Mais pour le moment, je n’ai vu aucun fantôme.
— Tant mieux, répondit Aaron.
Tous deux se dirigèrent vers la chambre de LaShonda. Celle-ci était réveillée et regardait les informations à la télévision.
— Ça alors ! s’exclama-t-elle avec entrain. Je ne m’attendais pas à ce que vous me rendiez visite aussi vite ! Mais que t’est-il arrivé ? ajouta-t-elle en avisant le bleu qui ornait la pommette de Hailey. Ne me dis pas que tu t’es de nouveau fait foudroyer !
— Très drôle… En fait, je viens de me faire agresser par l’homme que recherchait Aaron.
— A ce propos, intervint ce dernier, j’aimerais que vous jetiez un coup d’œil à sa photo. C’est peut-être lui qui a enlevé Keenan…
LaShonda lui prit le cliché qu’il venait de tirer de la poche intérieure de sa veste et elle l’étudia longuement.
— C’est bizarre…, murmura-t-elle. J’ai l’impression de l’avoir déjà vu. Mais pas au moment de la tornade.
— Vraiment ? s’étonna Aaron.
— C’était au garde-meuble, acquiesça-t-elle. Cet homme sortait de l’un des entrepôts voisins du nôtre et Keenan s’amusait à lui faire des signes de la main.
— Quand était-ce ?
— La veille du jour de la tornade.
— Mon Dieu, murmura Hailey. C’était un acte prémédité…
— C’est probable, approuva Aaron. Howard a dû vous suivre jusqu’à chez vous et vous observer en attendant le moment propice pour passer à l’action…
Hailey fronça les sourcils.
— Crois-tu que la clé que Howard est venu chercher chez Mme Shelton permette d’accéder à cet entrepôt ? demanda-t-elle.
— C’est possible… Où se trouve ce garde-meuble, LaShonda ?
Aaron nota l’adresse qu’elle lui donna.
— Je ferais mieux d’aller y faire un tour sans attendre, déclara-t-il enfin.
— Je viens avec toi, déclara Hailey.
Voyant qu’il hésitait, elle plaida sa cause.
— Je te rappelle que c’est grâce à moi que Howard est sous les verrous.
— D’accord, soupira-t-il. Mais tu dois me promettre de faire tout ce que je te dirai.
Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de LaShonda.
— Ne vous en faites pas pour ça, elle ne demande pas mieux, lui assura-t-elle d’un ton moqueur.
Aaron lança un coup d’œil intrigué à Hailey qui ne put s’empêcher de rougir jusqu’à la racine des cheveux. Ils prirent alors congé de LaShonda pour se rendre directement au garde-meuble.
Une fois sur place, ils allèrent trouver le responsable de la sécurité et lui exposèrent le motif de leur visite. Ce dernier étudia la liste des clients pour trouver le numéro de l’entrepôt qu’ils recherchaient.
— Je suis désolé, conclut-il. Nous n’avons rien au nom de Charlie Howard.
— Peut-être l’a-t-il loué au nom de sa tante, suggéra Hailey.
— Essayez Wynona Shelton, approuva Aaron.
— Il n’y a rien non plus… Par contre, nous avons un entrepôt au nom de Charlie Shelton, déclara le responsable de la sécurité.
— Pouvez-vous nous y conduire ?
— Suivez-moi.
Ils traversèrent le complexe qui s’étendait sur plusieurs milliers de mètres carrés et abritait des dizaines d’entrepôts de toutes tailles.
— Nous y voilà, déclara leur guide en désignant l’un d’eux.
— Pouvez-vous nous ouvrir la porte ?
L’homme hésita.
— Je n’ai pas le droit de le faire, déclara-t-il enfin. Pour cela, il vous faudrait un mandat de perquisition en bonne et due forme…
— Je travaille pour le bureau du procureur, lui rappela Aaron. Ce ne serait qu’une formalité. Mais cela nous ferait perdre un temps précieux. Or, d’après les informations dont je dispose, le possesseur de cet entrepôt a déjà enlevé plusieurs enfants qu’il compte revendre notamment à des réseaux de prostitution…
Le responsable de la sécurité le considéra avec un mélange de stupeur et de dégoût.
— J’imagine qu’en de telles circonstances, je peux faire une exception, déclara-t-il. Je serais vraiment ravi de vous aider à coincer ce salopard.
Il sortit de sa poche un trousseau de clés et utilisa son passe pour déverrouiller la porte du hangar. Tous trois pénétrèrent à l’intérieur et découvrirent que leur intuition ne les avait pas trompés.
Charlie Howard avait recouvert les murs de l’entrepôt d’une mousse épaisse qui servait d’isolant acoustique et empêchait d’entendre ce qui se passait à l’intérieur. A l’aide de cloisons flottantes, il avait aménagé cinq cellules équipées chacune d’un lit de camp et d’un distributeur d’eau.
En plus de ces réduits, la partie centrale du hangar abritait un réchaud et un bureau sur lequel trônait un ordinateur.
Mais ce qui frappa le plus Hailey, ce fut la vue des trois enfants que Howard retenait prisonniers. Dans leurs yeux se lisait un mélange de terreur et de désespoir qui transperça le cœur de la jeune femme.
— Mon Dieu, murmura-t-elle tandis que le responsable de la sécurité étouffait un juron.
— Les enfants, vous n’avez rien à craindre, déclara Aaron en s’avançant vers eux. Nous sommes venus vous sortir d’ici et vous ramener chez vos parents…
— Mais ils ne veulent plus de nous, répondit un blondinet d’une voix tremblante.
— Qui vous a dit cela ?
— Le monsieur qui nous a amenés ici, répondit un autre enfant.
Hailey reconnut sans mal le fils de LaShonda. Il était plus adorable encore que sur les photos qu’elle avait vues.
— Tu es Keenan, n’est-ce pas ?
Il hocha la tête d’un air stupéfait.
— Je connais très bien ta maman et je peux t’assurer qu’elle a hâte de te revoir. Je suis sûre que c’est aussi le cas de vos parents, ajouta-t-elle à l’intention des deux autres. L’homme qui vous a amenés ici vous a menti, les enfants…
— Ma maman ne m’a pas abandonné ? articula Keenan, les larmes aux yeux.
— Bien sûr que non ! s’exclama Hailey. Elle serait venue te chercher elle-même si elle l’avait pu. Mais le méchant monsieur qui vous a enfermés lui a donné un coup sur la tête et elle est à l’hôpital. C’est elle qui nous a demandé de te retrouver.
En entendant ces mots, Keenan, visiblement soulagé, se mit à sangloter.
*  *  *
Au cours des heures qui suivirent, le garde-meuble fut le théâtre d’un véritable chaos. Les policiers qu’Aaron avait appelés arrivèrent, bientôt suivis par deux ambulances qui prirent en charge les enfants. Puis les reporters commencèrent à affluer sur les lieux pour couvrir l’événement.
Hailey se tint à l’écart tandis qu’Aaron et ses collègues de la police passaient en revue le contenu du bureau et du disque dur de Charlie Howard. Parmi les fichiers qu’ils trouvèrent figurait la liste des différents clients du ravisseur. Aaron contacta aussitôt Interpol pour transmettre ces informations.
Dans les heures suivantes, les policiers de plusieurs pays d’Europe et d’Amérique du Sud passèrent à l’action, interpellant presque simultanément tous les complices de Howard. Cette opération d’envergure permit de libérer plus d’une centaine d’enfants de par le monde.
Il était plus de huit heures du soir lorsqu’ils quittèrent enfin le bureau du procureur général après avoir reçu les chaleureuses félicitations de ce dernier. Jamais Hailey ne s’était sentie aussi épuisée de sa vie.
— Il est trop tard pour que j’aille travailler, déclara-t-elle en se laissant tomber sur le siège passager de la voiture d’Aaron. Je vais appeler le restaurant pour les prévenir…
Tandis qu’elle téléphonait, Aaron prit la direction de chez elle.
— J’espère que tu ne vas pas te faire renvoyer, remarqua-t-il lorsqu’elle eut raccroché.
— Au contraire ! Steve a appris ce qui nous était arrivé en regardant les informations. A l’entendre, je serais une véritable héroïne…
— C’est le cas, répondit Aaron. Peu de gens auraient osé tenir tête à Charlie Howard. D’autant qu’il était armé, contrairement à toi.
— Sur le coup, je n’ai pas réfléchi, avoua-t-elle. Je me suis contentée de suivre mon instinct.
— C’est le cas de la plupart des héros. Quoi qu’il en soit, des dizaines d’enfants vont retrouver leurs parents grâce à toi.
Hailey hocha la tête.
— Nous formons une sacrée équipe, toi et moi, déclara-t-elle.
— C’est aussi ce que je pense, répondit-il gravement.
Le regard qu’il lui lança alors la transperça de part en part, éveillant le long de sa colonne un délicieux frisson.
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Hailey sentit une main se poser sur son épaule et la secouer doucement. Il lui fallut quelques instants pour comprendre qu’elle s’était endormie dans la voiture d’Aaron. La fatigue et la tension nerveuse accumulées au cours de ces dernières heures avaient fini par avoir raison de sa résistance.
— Nous sommes arrivés, lui dit Aaron d’une voix très douce.
De fait, ils étaient garés juste devant chez elle.
— En d’autres circonstances, j’aurais aimé t’inviter à venir boire un verre à la maison pour fêter ça…, lui dit-elle.
— Qu’est-ce qui t’en empêche ?
— A vrai dire, je tombe de sommeil et je risque de m’endormir au beau milieu du dîner. Je crois aussi que j’ai besoin d’un peu de temps pour me remettre de toutes ces émotions. Je n’ai pas l’habitude de me battre contre des criminels armés de couteaux…
— Je t’assure que je ne t’en voudrai pas si tu t’endors, lui promit-il. De toute façon, je me sens complètement épuisé, moi aussi. Cela fait des semaines que je travaille sans relâche sur ce dossier et j’ai encore du mal à croire qu’il puisse être enfin bouclé !
Hailey hésita quelques instants. Cela faisait une éternité qu’elle n’avait pas invité un homme chez elle et elle se sentait terriblement nerveuse à l’idée de se retrouver en tête à tête avec lui. Mais cette tension-là était loin d’être déplaisante.
Pour la première fois depuis des années, l’idée qu’un homme ait envie de passer du temps à ses côtés, qu’il veuille la protéger et veiller sur elle ne l’effrayait pas. Au contraire, même, elle avait envie de connaître la suite de cette histoire, de découvrir jusqu’où elle pourrait les mener.
Elle ne comprenait pas comment elle pouvait se sentir aussi proche d’Aaron alors que tous deux ne se connaissaient que depuis quelques jours. Mais c’était une réalité aussi indéniable que l’attirance naturelle qui existait entre eux.
Côte à côte, ils traversèrent le jardin et pénétrèrent dans la maison avant de gravir l’escalier.
— Je suis affamé, déclara son compagnon tandis qu’elle déverrouillait la porte de son appartement.
— Moi aussi, répondit-elle. Malheureusement, je n’ai pas eu le temps de faire des courses… Que dirais-tu de commander une pizza ?
— Excellente idée, répondit Aaron.
Tandis qu’elle passait la commande, Aaron alluma la télévision pour regarder les informations sur l’une des chaînes locales.
— On parle encore de nous, commenta-t-il lorsqu’elle eut raccroché.
De fait, tous deux étaient présentés comme de véritables héros. Ils virent aussi une interview de LaShonda qui décrivait la façon dont Howard l’avait agressée et la joie qu’elle avait éprouvée en retrouvant son petit garçon.
Leur amie les avait appelés un peu plus tôt pour les remercier. Elle leur avait également promis de les inviter chez elle dès que son appartement serait de nouveau habitable.
— Je n’aurais jamais imaginé que LaShonda était aussi photogénique, commenta Aaron en souriant.
Hailey ne répondit pas. Se tournant vers elle, il constata qu’elle s’était endormie sur le canapé.
Il la contempla longuement, frappé par sa beauté rayonnante. Il avait l’impression qu’elle était celle qu’il avait toujours attendue, la femme qui répondait à ses attentes les plus secrètes.
Il lui suffisait de poser les yeux sur elle pour sentir monter en lui un mélange de tendresse et d’admiration. Il était tout autant fasciné par sa douceur que par la force dont elle faisait preuve lorsque le besoin s’en faisait sentir.
Il éteignit la télévision, lui ôta ses chaussures et alla chercher un plaid qu’il étendit sur elle. Le sommeil la faisait paraître vulnérable et les ecchymoses que lui avait infligées Howard ajoutaient encore à cette impression.
Mais il n’était pas dupe. Hailey lui avait prouvé à plusieurs reprises qu’elle possédait une force de caractère extraordinaire. N’avait-elle pas successivement résisté à un foudroiement, à une possession et à un corps à corps contre un homme armé ?
*  *  *
Hailey se réveilla en sursaut et demeura quelques instants immobile, un peu désorientée. Pourquoi se trouvait-elle dans son salon et non dans sa chambre ?
Elle se redressa péniblement et constata que ses muscles étaient endoloris. Portant une main à son visage, elle grimaça en sentant le bleu qui ornait sa pommette. Le souvenir de son combat contre Howard lui revint alors à la mémoire.
Elle se souvint aussi qu’Aaron l’avait ramenée chez elle et comprit qu’elle s’était endormie avant même l’arrivée de la pizza qu’ils avaient commandée. Celle-ci était posée sur la table basse devant elle.
— Tu es réveillée ?
Hailey sursauta en reconnaissant la voix d’Aaron. Elle discerna alors sa silhouette qui se découpait dans la pénombre. Il était assis dans l’un des fauteuils du salon, les jambes étendues devant lui.
— Tu es resté, murmura-t-elle, le cœur battant.
Il se leva de son siège et s’approcha d’elle.
— Tu m’avais promis un dîner, lui rappela-t-il d’un ton malicieux.
— C’est vrai…
Il s’agenouilla devant elle et posa les mains sur ses avant-bras, la faisant frissonner de la tête aux pieds.
— Si tu préfères que je parte, il vaudrait peut-être mieux que tu me le dises maintenant, lui dit-il d’une voix grave.
— Pourquoi ? articula-t-elle.
— Parce que si je reste, je ne suis pas certain de pouvoir contrôler très longtemps l’envie que j’ai de toi.
Un nouveau frisson la parcourut, plus violent encore que le précédent.
— Tant mieux, répondit-elle avec une assurance qui les prit tous deux de court.
— Tu es sûre ?
— Certaine…
Aaron ne lui laissa pas le temps d’ajouter un mot. Se penchant vers elle, il posa les lèvres sur les siennes. Ce baiser était très différent que ceux qu’ils avaient échangés jusqu’alors. Il disait mieux que des mots le désir irrépressible qu’ils avaient l’un de l’autre, la passion dévorante qu’ils n’avaient que trop longtemps contenue.
Jusqu’alors, elle n’avait jamais vraiment cru aux coups de foudre. Mais cette conviction avait été ébranlée par sa rencontre avec Aaron. En l’espace de quelques jours, ils étaient devenus si proches qu’elle avait l’impression de le connaître depuis toujours.
Hailey s’abandonna corps et âme, renonçant à contrôler l’intensité de ses propres réactions. Son cœur battait à tout rompre tandis que son sang paraissait s’être mué en lave.
Sans cesser de s’embrasser, ils entreprirent fébrilement de se déshabiller l’un l’autre. Et bientôt, ils se retrouvèrent nus l’un contre l’autre. Jamais encore elle n’avait ressenti un besoin aussi pressant, aussi impérieux, un tel sentiment d’urgence. Elle avait l’impression que sa vie tout entière avait été tendue vers cet instant.
Les caresses d’Aaron éveillaient sur sa peau de longs frissons qui se communiquaient à tout son être. Et lorsqu’il entra enfin en elle, elle crut qu’elle allait défaillir. Il commença alors à bouger lentement, lui arrachant un gémissement inarticulé.
Il lui semblait que chacune de ses sensations était amplifiée et se réverbérait en elle à l’infini. Aaron l’entraînait de plus en plus loin, s’efforçant de ralentir le rythme pour lui offrir toujours plus de plaisir.
Hailey avait l’impression de fondre de l’intérieur, de se désagréger sous l’effet de cette extase qui ne cessait d’enfler en elle, l’entraînant de plus en plus loin, bien au-delà de ce qu’elle avait cru possible de ressentir.
Elle se laissa aller à ce flot de sensations qui finit par la submerger complètement. Alors, dans un moment de pur ravissement, elle eut l’impression de ne faire plus qu’un avec Aaron.
*  *  *
Hailey n’aurait su dire combien de temps elle mit à recouvrer un semblant de contrôle de soi. Mais lorsque les vagues d’extase qui se succédaient en elle commencèrent enfin à refluer, elle eut le sentiment que ce qu’ils venaient de vivre l’avait transfigurée.
Jamais elle ne s’était sentie aussi bien et elle avait l’impression qu’elle venait soudain de trouver sa place dans l’univers. Une joie profonde, inexplicable, sourdait à présent en elle, envahissant chaque recoin de son être.
Le contact du corps d’Aaron contre le sien ajoutait encore à ce sentiment de bien-être et il lui semblait que tous deux ne faisaient plus qu’un. Elle se sentait choyée, protégée, aimée. Et s’il fallait se fier au langage corporel de son compagnon, elle était aussi très désirée…
— Est-ce que ça va ? lui souffla-t-il à l’oreille.
— Je crois que je n’ai jamais été aussi heureuse, avoua-t-elle.
Il déposa un petit baiser au creux de son cou.
— Ce n’est qu’un début, lui promit-il en laissant sa paume glisser le long de sa cuisse.
Instantanément, l’impression de satiété qu’elle avait éprouvée disparut, remplacée par un désir incandescent.
*  *  *
Les heures qui suivirent s’écoulèrent comme un rêve. Ils firent l’amour dans le salon avant de gagner la chambre où ils recommencèrent avant de s’endormir dans les bras l’un de l’autre.
Le lendemain matin, Hailey fut réveillée par la plus délicieuse des caresses et ils s’aimèrent de nouveau. Chacune de ces étreintes ne faisait que renforcer sa conviction qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.
Ils demeurèrent longuement étendus l’un contre l’autre. Aaron jouait rêveusement avec une mèche de ses cheveux, éveillant le long de sa nuque de délicieux petits frissons de bien-être.
— Crois-tu que nous serions sortis ensemble si je n’étais pas allée chez Mme Shelton ? lui demanda-t-elle alors.
— J’en suis convaincu, répondit-il sans hésiter.
— Et dire que lorsque nous nous sommes séparés devant l’hôpital, hier matin, je n’étais même pas sûre que nous nous reverrions…
— Je crois que nous étions destinés l’un à l’autre, Hailey, lui assura-t-il. Et je suis certain que ma grand-mère le savait lorsqu’elle m’a envoyé dans cette chambre d’hôpital.
— Cela ne me surprendrait pas, reconnut Hailey.
Elle observa longuement Aaron.
— J’ai quelque chose à t’avouer, déclara-t-elle gravement.
— Ça a l’air très sérieux.
— Ça l’est pour moi. Et je pense que je devrais te le dire plutôt que de garder ça pour moi. Mais je tiens à ce que tu saches que je n’attends aucun engagement de ta part…
Elle prit une profonde inspiration avant de lui avouer ce qu’elle avait sur le cœur.
— Si absurde que cela puisse paraître et bien que nous ne nous connaissions que depuis quelques jours, je crois que je suis tombée amoureuse de toi, Aaron…
— Vraiment ? dit-il en caressant doucement son bras.
— Je te l’ai dit : je n’attends aucune réponse en retour.
— Et si j’ai envie de dire quelque chose ? objecta-t-il.
— Ce n’est pas nécessaire. Nous nous connaissons à peine… Je n’aurais sans doute même pas dû dire ça…
— Est-ce que tu le regrettes ?
— Bien sûr que non ! s’exclama-t-elle.
— Alors, tu es vraiment amoureuse ?
— Oui.
— Mais tu penses en revanche qu’il est trop tôt pour que je partage tes sentiments ?
— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire…, protesta-t-elle en rougissant.
— Tant mieux, déclara-t-il avant d’effleurer ses lèvres d’un baiser. Parce qu’il se trouve que moi aussi, je suis très amoureux de toi, Hailey Cameron. Et je n’ai nullement l’intention de le garder pour moi…
Sur ce, il la renversa sur le lit et entreprit de lui prouver de façon convaincante l’intensité des sentiments qu’elle lui inspirait.
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1
On pourrait dire rétrospectivement que les problèmes de Cassie Hollister commencèrent le jour où elle mourut.
Au cours d’une mission de routine, elle s’était retrouvée coincée sous une poutre au beau milieu d’un bâtiment en flammes.
Lorsqu’elle reprit conscience, elle se trouvait étendue sur la table d’opération d’une salle des urgences de l’hôpital général. Les yeux grands ouverts, elle contemplait la lumière éblouissante qui illuminait un plafond trop blanc.
Percevant l’inquiétude du personnel médical qui s’agitait autour d’elle, elle tenta de communiquer. Mais elle était incapable de prononcer le moindre mot et ne parvenait pas même à cligner des yeux pour montrer qu’elle était toujours de ce monde.
Une infirmière entra dans son champ de vision, tenant à la main un sachet en plastique empli d’un liquide qu’on devait lui injecter sous forme d’intraveineuse.
— Elle n’a plus de pouls, docteur ! s’exclama-t-elle.
Un jeune médecin noir se pencha sur elle et elle lut dans son regard la tension nerveuse qui l’habitait.
— Le massage cardiaque n’a pas d’effet. Donnez-moi un milligramme d’adrénaline !
Cassie aurait voulu lui signaler qu’elle était bien vivante et n’avait pas besoin d’être ranimée, mais elle ne parvenait toujours pas à articuler la moindre syllabe.
Elle se sentit alors happée par les ténèbres, comme si son esprit avait brusquement décidé de se désolidariser de son corps. Ce dernier devint aussi lourd, raide et insensible qu’un morceau de bois.
Une décharge d’électricité le traversa de part en part et elle s’arqua sur la table d’opération sans éprouver la moindre sensation.
Son esprit, quant à lui, se trouva de nouveau projeté dans le hangar en flammes…
*  *  *
Alors que l’incendie échappait à tout contrôle et que l’équipe était en train de se diriger vers la sortie la plus proche, Cassie aperçut soudain un pompier en difficulté qui se trouvait à quelques mètres derrière elle. Sans prendre le temps de prévenir les autres, elle se précipita à son secours.
C’est alors que la poutre s’abattit sur elle, la plaquant si violemment au sol qu’elle perdit aussitôt connaissance. En rouvrant les yeux quelques instants plus tard, elle constata avec stupeur que le pompier qu’elle avait tenté d’aider avait disparu.
Cassie tenta aussitôt de se dégager, mais la poutrelle métallique était bien trop lourde pour qu’elle puisse espérer la repousser sans aucune aide. Pire encore, le fait de se trouver allongée l’exposait à l’épaisse fumée noire qui stagnait près du sol. Si elle ne finissait pas carbonisée, elle risquait fort de mourir asphyxiée.
La panique qu’elle s’était efforcée de contrôler jusque-là menaçait à présent de lui faire perdre tous ses moyens.
Elle était prise au piège…
*  *  *
— C’est fini, docteur Hill, fit la voix de l’infirmière. De toute façon, elle n’avait aucune chance.
Cassie était de retour dans la salle des urgences. Le médecin se pencha de nouveau vers elle et secoua la tête d’un air déterminé.
— Il n’est pas question que je la laisse partir, déclara-t-il entre ses dents.
Il remplit alors une seringue qu’il planta dans sa poitrine. Cassie ne sentait toujours rien, mais son esprit ne paraissait pas pour autant décidé à partir pour un monde meilleur et s’attardait dans ce corps désespérément inerte.
— Elle est morte, docteur, insista l’infirmière. Vous avez fait tout ce que vous pouviez.
Mais comment pourrais-je être morte ? se demanda Cassie avec un curieux détachement. Si je l’étais, je ne les entendrais pas…
Il lui sembla que ses pensées étaient claires et cohérentes. Pourtant, elle était toujours incapable de communiquer avec ces gens qui la croyaient déjà décédée. Une fois de plus, elle se sentit glisser à travers le temps et l’espace, jusqu’au hangar en flammes…
*  *  *
Combien de temps s’était-il écoulé ? Combien de temps était-elle demeurée étendue là ?
Elle n’aurait su le dire. Mais quand elle ouvrit de nouveau les yeux, elle découvrit l’un des hommes de son unité qui se penchait sur elle. Il lui plaqua sur le visage un masque à oxygène. Elle inspira une grande goulée et se mit aussitôt à tousser…
*  *  *
Quelqu’un rajusta le masque qui était posé sur sa bouche et elle rouvrit les yeux. Le médecin et l’infirmière la considéraient avec étonnement.
— On dirait qu’elle est de retour parmi nous, s’exclama le docteur d’un air satisfait. Enclenchez le respirateur artificiel ! Et trouvez-moi rapidement une personne susceptible de prendre des décisions à son sujet…
— Je suis assez grande pour les prendre toute seule, articula Cassie d’une voix que la fumée rendait si rauque qu’elle eut du mal à la reconnaître.
— Incroyable, murmura l’infirmière en secouant la tête d’un air interloqué.
— Comment vous appelez-vous ? lui demanda le médecin qui semblait tout aussi surpris qu’elle.
— Cassie Hollister, répondit-elle en se demandant pourquoi tous deux la regardaient de façon aussi étrange.
La lueur d’une lampe de poche la fit cligner des yeux.
— Quel jour sommes-nous ?
— Le 13 septembre.
— Vous rappelez-vous ce qui vous est arrivé ?
— Nous intervenions sur un incendie lorsqu’une poutrelle m’est tombée dessus…
— C’est étrange, marmonna le médecin. Je n’ai jamais entendu parler d’un cas pareil.
A mesure que Cassie reprenait conscience de son propre corps, ses sensations lui revenaient. Elle souffrait de brûlures aux mains et au visage et avait la désagréable impression que ses poumons étaient emplis de fumée. Ses côtes la faisaient atrocement souffrir à chaque inspiration, ce qui paraissait indiquer que plusieurs d’entre elles étaient cassées.
— Est-ce que c’est grave, docteur ? demanda-t-elle au jeune médecin qui, d’après le badge qu’il portait, répondait au nom de Perry Hill.
Il hésita quelques instants avant de lui répondre.
— Vous êtes restée en état de mort clinique durant onze minutes, lui dit-il.
— C’est impossible, objecta Cassie.
— Je suis d’accord, concéda-t-il. Mais c’est pourtant ce qui s’est passé. Votre cœur s’est arrêté de battre pendant onze minutes.
— Personne ne survivrait à cela, objecta-t-elle.
— C’est ce que je croyais, acquiesça le Dr Hill. Et pourtant, vous êtes bel et bien vivante…
Une vague de panique déferla en elle, manquant la submerger complètement.
Ce n’était pas possible, se répéta-t-elle. Il devait s’agir d’une erreur. Ou d’une hallucination…
Son organisme était certainement saturé de drogues en tout genre et elle devait être en train de délirer.
— Vous êtes arrivée ici en état d’hypoxie avancée, lui expliqua le médecin. Votre cerveau ne recevait plus d’oxygène. Votre cœur essayait de compenser en battant plus vite, mais il a fini par lâcher et s’arrêter complètement…
Les explications du médecin correspondaient à ce qu’elle avait appris durant sa formation de pompier. S’agissait-il de simples réminiscences ? D’un étrange jeu de rôle qui se déroulait au sein même de sa conscience ?
Cela paraissait plus crédible que d’imaginer qu’elle ait réellement pu être morte pendant plus de dix minutes.
Tandis que le Dr Hill lui parlait des tests qu’il voulait lui faire subir, Cassie se demanda si un tel phénomène ne pouvait expliquer l’étrange impression qu’elle avait éprouvée de se trouver simultanément dans le hangar en flammes et à l’hôpital et d’assister impuissante aux tentatives qui étaient faites pour la ranimer.
Elle avait entendu parler de ces expériences de mort imminente que racontaient certains patients ayant échappé de peu à la mort.
Pourtant, elle n’avait vu ni tunnel de lumière ni proches venus l’accueillir dans l’au-delà. Elle aurait pourtant aimé revoir son père qui était mort six ans auparavant.
Mike Hollister avait probablement été l’un des meilleurs pompiers qu’Oklahoma City ait jamais connu. Et sa brillante carrière au service de la ville et de ses concitoyens avait façonné l’existence de Cassie, tout comme celle de Lee, son frère jumeau…
Le Dr Hill retira précautionneusement le masque qui recouvrait toujours le visage de Cassie et secoua la tête d’un air incrédule.
— Vous ne devriez même pas être capable de respirer sans assistance, lui dit-il. Vous avez vraiment beaucoup de chance, vous savez…
— C’est à vous que je le dois, répondit-elle en lui prenant la main. Merci, docteur…
Il serra ses doigts dans les siens.
— Merci à vous, lui dit-il en souriant. C’est pour vivre des moments comme celui-ci que j’ai décidé de devenir urgentiste. Malheureusement, cela n’arrive pas tous les jours, loin de là…
— Comment va-t-elle ? fit alors une voix familière.
— Monsieur, vous n’avez pas le droit d’entrer ici, protesta le médecin en se tournant vers l’homme qui venait de faire irruption dans la pièce.
— Inspecteur Wyrick, proclama le nouveau venu. Je suis en charge de l’affaire.
Le Dr Hill jeta un coup d’œil interrogatif à Cassie.
— Je le connais, murmura-t-elle d’un ton résigné. Vous pouvez le laisser entrer.
Décidément, tout allait de mal en pis ce jour-là…
*  *  *
Ben ne parvenait toujours pas à admettre ce que lui avait dit l’infirmière qu’il avait interrogée dans le couloir.
D’après elle, Cassie avait failli mourir.
Ou, plus précisément, elle était morte.
La nouvelle l’avait cueilli comme un coup de poing au plexus, lui coupant littéralement le souffle et éveillant à l’arrière de ses sinus un picotement désagréable.
Il ne s’était écoulé que huit mois depuis cette nuit lors de laquelle Cassie avait mis fin à leur liaison, ne lui laissant d’autre choix que de se plier à cette décision.
Cette rupture avait été d’autant plus douloureuse que Ben n’avait strictement rien vu venir. Il s’était promis de ne jamais la revoir. Mais il n’avait pas imaginé alors qu’elle puisse frôler la mort de cette façon.
Lorsque ses yeux se posèrent sur son visage recouvert de suie et qu’il croisa son regard hanté, il sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.
Etant donné la colère qu’il sentait monter en lui chaque fois qu’il pensait à elle, il ne s’était pas attendu à ressentir tant d’inquiétude et de tendresse. Sans doute avait-il sous-estimé l’intensité des sentiments qu’il éprouvait toujours à son égard.
Le simple fait de s’éloigner d’elle lui avait permis de croire qu’il était guéri de l’attachement qu’elle lui avait inspiré. Mais il commençait tout juste à comprendre à quel point il s’était menti à ce sujet.
Peut-être ne parviendrait-il jamais à se défaire vraiment de ces émotions. Après tout, Cassie était la seule avec laquelle il avait réellement envisagé de passer le reste de son existence.
Il y avait en elle quelque chose qui la distinguait des autres femmes qu’il avait connues. Il n’aurait su dire ce dont il s’agissait, au juste.
Peut-être était-ce cet étrange mélange de fragilité et de force qui la caractérisait. Ou encore le courage et la volonté dont elle faisait preuve en toutes circonstances. Même en cet instant, alors qu’elle venait d’échapper à la mort, il se dégageait d’elle une impression de vigueur étonnante.
Ses magnifiques yeux verts dardaient sur lui un regard étrangement calme et assuré. Et tout comme la première fois où il l’avait rencontrée, il dut faire un effort pour s’arracher à leur pouvoir de fascination.
— Comment te sens-tu ? s’enquit-il en feignant une décontraction qu’il était loin d’éprouver.
— Comme si je venais d’avaler le contenu d’un cendrier, répondit-elle.
Le pâle sourire qu’elle lui décocha fit apparaître au creux de sa joue cette délicieuse fossette qu’il avait toujours trouvée irrésistible. Elle disparut presque aussitôt, comme si Cassie s’était brusquement rappelé à qui elle avait affaire.
Mais ce bref moment de complicité avait suffi à éveiller en lui un poignant mélange de désir, de tendresse et de regrets.
Il jura intérieurement, maudissant les hasards du tableau de service qui l’avaient conduit à se retrouver en charge de cette enquête. Si cela n’avait pas été le cas, il se serait certainement contenté de prendre discrètement des nouvelles de la santé de Cassie auprès des infirmières avant de rentrer chez lui.
Malheureusement, il allait devoir rester à ses côtés, le temps de prendre sa déposition. Avec un peu de chance, leur collaboration se limiterait à cela et l’affaire serait classée sans suite.
— Est-ce que tu te sens capable de me raconter ce qui s’est passé ce soir ? lui demanda-t-il, désireux d’en finir au plus vite.
— Je pense que oui, répondit-elle d’une voix un peu moins rauque. Je ne me sens pas vraiment plus mal en point que si j’avais été victime d’une simple intoxication à la fumée.
— Dans ce cas, je t’écoute.
Elle commença à lui faire un rapport circonstancié sur ce qui s’était produit, depuis l’appel qu’ils avaient reçu jusqu’à leur arrivée sur place et leurs tentatives pour éteindre l’incendie.
— Nous nous sommes vite rendu compte que nous étions arrivés trop tard, lui expliqua-t-elle. Le hangar contenait de nombreux produits inflammables. Nous n’avions plus aucune chance de sauver le bâtiment et nous avons décidé de contrôler le sinistre de l’extérieur pour éviter qu’il ne se propage aux entrepôts environnants. Nous avons fait le tour du local pour nous assurer qu’il n’y avait personne à l’intérieur puis nous avons évacué…
Tandis qu’elle parlait, Ben avait sorti un calepin sur lequel il avait entrepris de prendre des notes.
— Le capitaine Tenney nous avait donné l’ordre de sortir et nous nous dirigions vers la porte que nous avions enfoncée pour pouvoir entrer. C’est alors que j’ai aperçu un pompier qui se trouvait dans les bureaux du hangar. Il avait l’air d’avoir des problèmes et je me suis aussitôt dirigée vers lui.
— Sans prévenir les autres ?
— Sur le coup, je n’y ai pas pensé, reconnut-elle. Je sais que ce n’était pas conforme aux procédures en vigueur, mais j’ai réagi d’instinct…
Ben hocha la tête.
— Alors que je m’approchais de la porte du bureau, une poutrelle métallique s’est détachée et m’est tombée dessus, poursuivit-elle. J’ai dû perdre connaissance. Lorsque j’ai rouvert les yeux, je n’ai pas revu le pompier que j’étais venue chercher.
— Il était parvenu à sortir ?
— J’imagine.
— Sans te porter secours ?
— Il n’a peut-être pas vu la poutrelle tomber…
— Mais il t’avait vue approcher, n’est-ce pas ?
— Oui. C’est même lui qui m’avait fait signe de venir l’aider.
— Par radio ?
— Non… Je crois que la sienne était endommagée.
— Est-ce que tu l’as reconnu ?
— Non. Il portait un masque à gaz et son casque dissimulait ses yeux.
— Tu n’as pas vu son nom sur sa veste ?
— Il était trop loin.
— Son numéro matricule sur son casque, peut-être ?
Cassie fronça les sourcils.
— Je n’en ai pas vu non plus, répondit-elle. Je suis même presque certaine qu’il n’en portait pas.
— Tous les pompiers en ont un, pourtant ?
— Sauf les pompiers volontaires, répondit-elle.
— Mais il n’y en avait pas, ce soir-là.
— Pas que je sache… Tu devrais peut-être poser la question au capitaine.
— C’est bien ce que je compte faire, acquiesça Ben.
— Tiens-moi au courant.
— Promis, lui dit-il.
Il allait effectivement devoir s’entretenir avec les autres membres de sa brigade de façon à se faire une idée aussi précise que possible de la façon dont les choses s’étaient déroulées.
Le témoignage de Cassie n’avait rien d’inquiétant en soi. Après tout, le pompier inconnu pouvait parfaitement venir de l’une des autres casernes qui avaient été alertées après le déclenchement de l’incendie.
Mais étant donné les antécédents de Cassie, il ne pouvait prendre le risque de se tromper.
— Sais-tu que Lee a été libéré récemment ? lui demanda-t-il.
Le regard de Cassie se teinta d’un mélange de tristesse et de regret.
— J’ai été prévenue dès que la décision de libération conditionnelle a été prise, acquiesça-t-elle.
— Est-ce qu’il a cherché à te contacter depuis qu’il est sorti de prison ?
— Tu sais bien qu’il me déteste.
C’était justement ce qui inquiétait Ben.
Trois ans auparavant, Cassie avait surpris son frère Lee alors qu’il venait de mettre le feu à un hôtel vétuste du centre-ville. Profondément choquée par ce geste, elle l’avait dénoncé aux autorités et il avait écopé d’une peine de prison ferme.
Et bien qu’elle n’ait jamais regretté d’avoir témoigné contre lui, elle se sentait rongée par un sentiment de culpabilité.
Son frère, quant à lui, avait refusé de lui pardonner et, lorsqu’elle était allée lui rendre visite en prison, il n’avait pas voulu la recevoir.
— Il semble qu’il ait disparu, reprit Ben en observant attentivement Cassie.
La surprise qu’il lut dans ses yeux lui parut authentique.
— Je croyais qu’il était en période de probation, objecta-t-elle.
— Effectivement. Mais il a cessé de prendre contact avec l’officier chargé de superviser sa réinsertion. Tu n’as aucune idée de l’endroit où il se trouve ?
Cassie secoua la tête.
— Très bien, conclut Ben. Je ne vais pas te déranger plus longtemps avec mes questions. Si j’en ai d’autres à te poser, je reprendrai contact avec toi.
— D’accord, acquiesça-t-elle.
Ben hésita quelques instants.
— Je suis heureux que tu t’en sois tirée à si bon compte, déclara-t-il enfin.
— Merci…
Ben la contempla longuement. Jamais encore il ne l’avait vue dans une telle position de faiblesse et il lui était difficile de réprimer l’instinct protecteur que cela éveillait en lui.
Il savait pourtant qu’elle ne voulait pas de sa protection. Elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle n’avait pas besoin de lui et qu’elle préférait vivre seule et préserver sa liberté.
Hélas, cela n’avait visiblement pas suffi à dissiper les sentiments que Cassie lui inspirait ni à l’immuniser contre son charme. Même en cet instant, il lui suffisait de la regarder pour sentir sourdre en lui un désir lancinant, fruit de l’étrange alchimie qui avait toujours existé entre eux.
Et il commençait à penser que rien ni personne ne pourrait jamais le guérir de cette étrange attraction.
*  *  *
Après le départ de Ben, Cassie dut subir une batterie de tests divers : prises de sang, radios des membres et des côtes, IRM du cerveau, électroencéphalogramme…
Elle fut ensuite transférée dans une chambre individuelle où une aide-soignante l’aida à faire sa toilette. Puis elle se recoucha et tenta de s’endormir. Mais malgré la journée éprouvante qu’elle venait de passer, elle ne parvenait pas à fermer l’œil.
Curieusement, ce qui la tenait en éveil était moins l’incendie et sa propre expérience de mort imminente que le fait d’avoir revu Ben.
Depuis qu’ils avaient rompu, elle n’avait jamais envisagé qu’ils puissent se recroiser un jour. Rétrospectivement, elle comprenait que c’était surtout parce qu’elle ne se sentait pas prête à le faire.
Certes, elle ne regrettait pas d’avoir rompu avec lui et estimait toujours avoir pris la bonne décision en agissant de la sorte. Mais elle aurait sans doute pu trouver une façon plus élégante de le faire. La maladresse dont elle avait fait preuve avait dû le blesser profondément.
Ce n’était pas ce qu’elle avait voulu. Et elle aurait certainement pu lui faire comprendre que cette rupture était dans leur intérêt à tous deux.
Qui sait ? Peut-être seraient-ils même parvenus à rester amis…
Cette idée lui arracha un sourire chargé d’autodérision. Comment aurait-elle pu rester amie avec un homme qu’elle n’avait jamais cessé de désirer ?
Même aujourd’hui, alors qu’elle venait d’échapper de peu à la mort, il avait suffi qu’elle pose les yeux sur lui pour sentir monter en elle un trouble irrépressible.
Mais ce n’était pas une quelconque incompatibilité physique qui avait poussé Cassie à mettre un terme à leur relation. Il avait toujours existé entre eux une étonnante complicité qui faisait de chacune de leurs étreintes une expérience unique…
Réprimant un gémissement de frustration, Cassie s’efforça de repousser cette pensée et les images brûlantes qu’elle faisait naître en elle. Pour les chasser, elle se concentra sur les bips réguliers qu’émettait le moniteur cardiaque auquel elle était reliée.
Elle ne tarda pas à sombrer dans un état second, à mi-chemin entre le sommeil et l’éveil. Elle n’aurait su dire combien de temps elle dériva ainsi avant qu’une image ne commence à se former dans son esprit.
*  *  *
Elle se trouvait dans un grand magasin du centre-ville qu’elle connaissait très bien. Mais autour d’elle, un incendie faisait rage. Le cœur battant, elle observa rapidement les lieux, cherchant des yeux le bruit qui avait attiré son attention.
Elle ne tarda pas à l’entendre de nouveau. C’était le cri de terreur d’une petite fille qui avait dû elle aussi se retrouver coincée à l’intérieur. En courant, Cassie se dirigea vers l’arrière de la boutique.
Tout autour d’elle, le feu devenait incontrôlable. Alimenté par des rayons entiers de vêtements, il dévorait déjà les lourdes tentures décoratives, faisait fondre les mannequins et éclater les vitrines. La fumée était si épaisse, à présent, que Cassie avait beaucoup de mal à distinguer quoi que ce soit.
S’efforçant de retenir sa respiration, elle continua à progresser en direction des hurlements de la fillette qui se faisaient plus déchirants encore. Elle sentit alors une main se refermer sur sa cheville. Sans hésiter, elle se pencha, prête à venir en aide à une éventuelle victime.
Mais au lieu d’attraper un bras ou une jambe, ses doigts se refermèrent sur une véritable boule de feu.
Elle essaya de retirer ses mains auxquelles les flammes adhéraient, les faisant grésiller de façon atroce.
Elle tenta de les étouffer, mais elles avaient déjà carbonisé la surface de sa peau et rongeaient à présent sa chair, éveillant en elle une douleur intolérable…
*  *  *
Cassie se redressa en hurlant sur son lit.
Il lui fallut quelques dizaines de secondes pour comprendre qu’elle ne se trouvait pas dans un grand magasin mais dans une chambre d’hôpital. En revanche, la souffrance qui irradiait de ses mains et remontait le long de ses bras était bien réelle.
Paniquée, elle chercha à tâtons l’interrupteur de sa lampe de chevet. Le simple contact des draps et des montants du lit était si douloureux qu’elle dut se mordre les lèvres pour ne pas hurler.
La lampe s’alluma enfin, révélant ses avant-bras boursouflés et couverts de cloques rouges. On aurait pu croire qu’elle venait de les plonger dans une flamme vive.
Cassie ferma les yeux, se demandant avec angoisse si elle n’était pas en train de perdre la raison. Se pouvait-il que sa récente expérience ait provoqué un choc psychologique assez grand pour causer de telles visions ?
Rassemblant son courage, elle rouvrit ses paupières et constata que sa peau était parfaitement lisse et immaculée. On n’y voyait plus trace des cloques qui s’y dessinaient, quelques instants seulement auparavant.
Mais Cassie n’aurait su dire si cela devait la rassurer ou l’inquiéter un peu plus encore.
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Les sombres pressentiments de Ben n’avaient pas tardé à se trouver confortés par les premiers résultats de son enquête.
Tout ce qu’il avait découvert jusque-là confirmait qu’il avait affaire à un incendie criminel. Pire encore, il semblait bien que l’accident dont Cassie avait été victime ait été également un acte prémédité.
Après avoir recueilli les témoignages des pompiers qui avaient pris part à cette opération, Ben quitta la caserne de Cassie. Il prit tout juste le temps d’acheter un sandwich avant de gagner sa voiture.
Il venait de travailler près de vingt heures d’affilée et se sentait épuisé. Pourtant, il ne pouvait rentrer chez lui sans informer Cassie de ce qu’il avait découvert. Car celui qui s’en était pris à elle pouvait parfaitement recommencer. Et cette fois, elle n’aurait peut-être pas autant de chance…
*  *  *
L’une des aides-soignantes qui officiaient dans le vaste hall de l’hôpital lui indiqua le numéro de la chambre de Cassie et il s’y rendit sans tarder. Lorsqu’il parvint devant sa porte, elle était ouverte, laissant voir les nombreux bouquets qu’elle avait reçus de ses collègues et amis.
Ben regretta de ne pas lui avoir envoyé de fleurs lui aussi, puis il songea que c’était peut-être préférable. Etant donné la nature de leurs relations passées, il valait sans doute mieux qu’il conserve ses distances et reste dans un cadre professionnel strict.
— Est-ce que je peux entrer ? appela-t-il après avoir frappé.
— Ben ? s’exclama Cassie d’un ton surpris. Entre !
Il pénétra dans la pièce exiguë dont un décorateur anonyme avait vainement essayé de gommer la froideur.
Cassie était assise sur son lit, portant une simple chemise de nuit. Ce vêtement ne suffisait pas à masquer sa beauté et, malgré lui, Ben ne put s’empêcher d’admirer le ruissellement de ses boucles couleur de miel.
Quelques mois auparavant, il n’aurait pu résister à la tentation de plonger ses doigts dans cet océan de douceur. Au lieu de cela, il enfonça ces poings dans ses poches, s’efforçant d’ignorer la frustration qu’il éprouvait.
— Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il pour dissiper le silence gêné qui s’était installé.
— Beaucoup mieux, lui assura-t-elle. Je n’ai presque plus mal à la gorge. Et il semble que la majorité de mes brûlures ne soient que superficielles.
Malgré le ton décontracté de Cassie, Ben perçut en elle une pointe d’inquiétude qui tranchait avec ses paroles rassurantes. Il la vit jeter un coup d’œil méfiant en direction de ses mains, mais elle s’abstint de tout commentaire.
— Une aide-soignante m’a aidée à prendre une douche et à me laver les cheveux, ajouta-t-elle. Je ne sais pas ce qu’ils utilisent comme savon ici, mais elle a réussi à me débarrasser de cette maudite odeur de fumée.
En fait, il flottait dans l’air une agréable odeur d’amande douce qui ne pouvait masquer celle, infiniment plus troublante, de la peau de Cassie.
— Le médecin ne comprend toujours pas comment j’ai pu survivre sans présenter la moindre séquelle, reprit-elle. Il m’a promis que je pourrais rentrer chez moi dès demain et que je devrais juste revenir dans une semaine pour faire un bilan complet.
Ben hocha la tête.
— J’en déduis que les examens qu’ils t’ont fait subir n’ont révélé aucun problème. C’est une excellente nouvelle.
— J’ai encore du mal à y croire moi-même, avoua Cassie. On dirait une sorte de rêve.
Ben aurait préféré penser que c’était effectivement le cas. Malheureusement, ce qui était arrivé à Cassie était bien réel, de même, sans doute, que le risque qu’elle courait toujours à l’heure actuelle.
— De mon côté, je suis parvenu à certaines conclusions que je voulais partager avec toi, déclara-t-il.
— Est-ce que tu as réussi à retrouver le pompier que j’ai aperçu à l’intérieur du hangar ?
— Non. Aucun des autres hommes présents sur les lieux ne l’a vu.
— Tu veux dire que je suis la seule ?
— En effet.
Cassie contempla de nouveau ses mains d’un air dubitatif.
— C’était peut-être une hallucination, murmura-t-elle.
— As-tu des raisons de douter de ce que tu as vu dans le hangar ?
Elle parut hésiter, puis haussa les épaules.
— J’avais juste espéré que quelqu’un confirmerait mes dires.
Ben la connaissait suffisamment bien pour savoir qu’elle lui cachait quelque chose. Mais il savait aussi que la presser de questions ne servirait à rien. Mieux valait attendre qu’elle se sente prête à lui avouer ce qu’elle avait sur le cœur.
— J’ai découvert les fragments d’une corde à proximité de l’endroit où tu as été blessée. Est-ce que cela te dit quelque chose ?
— Non. Penses-tu qu’il puisse y avoir un rapport avec l’accident ?
— Probablement. La corde était attachée à la poutrelle qui t’est tombée dessus. J’ai interrogé les ouvriers qui travaillaient dans le hangar et ils m’ont affirmé qu’ils n’utilisaient aucune corde de ce genre et ne voyaient pas à quoi elle aurait pu servir.
— C’est étrange.
— D’autant plus étrange que la poutrelle métallique qui t’est tombée dessus avait des marques de sectionnement volontaire…
L’étonnement qui s’était lu jusqu’alors sur le visage de Cassie se mua en inquiétude.
— Quelqu’un a scié cette poutrelle et y a attaché une corde de façon à pouvoir la desceller à tout moment, précisa Ben en la regardant droit dans les yeux.
Tout comme lui, elle devait être en train de penser à son frère. Elle se garda pourtant de toute accusation à son encontre.
— J’en reviens donc à ma question : es-tu sûre qu’un pompier se trouvait sur les lieux ?
— Oui, répondit-elle après une infime hésitation.
— Et il t’a fait signe d’approcher ?
— Oui.
— Aurais-tu été blessée par cette poutrelle s’il ne l’avait pas fait ?
— Non. Je suivais le reste de l’équipe et nous étions sur le point de quitter le bâtiment.
Elle le contempla attentivement avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Est-ce que l’incendie était d’origine criminelle ?
Ben hocha la tête.
— J’ai retrouvé des traces d’allume-feu et d’essence dans l’entrepôt, expliqua-t-il. Il est probable que l’incendiaire soit l’homme que tu as vu déguisé en pompier. Il a saboté la poutrelle, mis le feu puis attendu tranquillement votre arrivée.
— Mon Dieu, murmura Cassie, le corps parcouru d’un frisson d’angoisse rétrospective.
— Cet homme pouvait-il savoir que tu étais de service, ce jour-là ?
— Ce n’est pas précisément un secret. Il suffisait de téléphoner à la caserne pour obtenir l’information. Mais comment peux-tu être si sûr qu’il comptait s’en prendre à moi ?
— Parce qu’à ma connaissance, tu es la seule à compter parmi tes proches un pyromane qui estime avoir de bonnes raisons de t’en vouloir.
— Alors, c’est bien lui qui a fait cela, souffla Cassie.
— Je ne peux pas encore le prouver.
— Et pourtant, ça semble évident…, murmura-t-elle d’une voix brisée.
— Connais-tu d’autres personnes susceptibles de t’en vouloir ?
— Aucune… Je crois…
— As-tu vu ou entendu quoi que ce soit d’étrange au cours de ces dernières semaines ?
Elle hésita un instant avant de lui répondre.
— Non.
— Tu en es sûre ? Personne ne t’a menacée ? Tu n’as pas reçu de coups de téléphone anonymes ?
— Non, répéta-t-elle d’un ton plus assuré.
— As-tu un nouveau petit ami ? poursuivit Ben en s’efforçant d’adopter un ton détaché.
Cette simple idée éveillait en lui un accès de jalousie dont la violence le surprit. Il paraissait de plus en plus évident qu’il n’était pas parvenu à surmonter la douleur de leur rupture. Et étant donné le tour que prenait son enquête, ce constat était des plus alarmant.
— Quel rapport y a-t-il avec l’incendie ? s’enquit Cassie d’un air suspicieux.
— Aucun si c’est Lee qui est responsable, concéda-t-il. Mais je dois examiner toutes les autres possibilités. Après tout, il pourrait très bien s’agir d’un petit ami déçu.
— Je ne suis sortie avec personne depuis que nous nous sommes séparés, répondit-elle.
— C’est peut-être quelqu’un dont tu as repoussé les avances…
Elle secoua la tête.
Ben se sermonna intérieurement en sentant monter en lui un mélange de soulagement et d’espoir. Il était vain de penser que tous deux avaient la moindre chance de sortir de nouveau ensemble.
Le fait même qu’elle ne l’ait pas quitté pour quelqu’un d’autre prouvait que sa décision n’avait pas été prise à la légère : elle aimait mieux être seule que de demeurer à ses côtés.
— J’ai parlé avec l’agent de probation de Lee, reprit-il. Il n’a toujours aucune nouvelle de ton frère. Il fait désormais l’objet d’un avis de recherche, mais aucun de ses anciens amis ne semble l’avoir revu depuis qu’il est sorti de prison, ce qui semble indiquer que sa fuite était préméditée. Il y a donc de fortes chances pour qu’il s’en prenne de nouveau à toi.
Cassie se mordilla la lèvre inférieure, ce qui trahissait généralement chez elle un profond désarroi.
— Penses-tu que je puisse quand même rentrer chez moi ? lui demanda-t-elle.
— Tu ferais sans doute mieux de ne pas rester seule tant que nous n’aurons pas mis la main sur lui. Pourquoi n’irais-tu pas t’installer chez des amis ? Tim et Jana, par exemple.
— Lee les connaît et si je m’installe chez eux, il risque de s’en prendre à eux aussi…
Connaissant les méthodes du frère de Cassie, Ben ne pouvait prétendre le contraire. Il fut tenté de lui proposer de venir s’installer chez lui, mais renonça aussitôt à cette idée. Une telle cohabitation tiendrait du supplice de Tantale et il n’était pas assez masochiste pour s’y risquer.
— Je pourrais m’installer à la caserne, déclara enfin Cassie. Il y a des chambres réservées pour les pompiers de garde et je suis sûre que le capitaine me laissera en emprunter une le temps qu’il faudra.
— Excellente idée, approuva Ben.
S’il existait un lieu à l’abri des attaques d’un pyromane, c’était bien la caserne. L’endroit avait de plus le mérite d’être occupé sept jours sur sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Nul ne pourrait s’y aventurer sans se faire remarquer.
— J’en parlerai à tes supérieurs, ajouta-t-il. Je suis sûr qu’ils comprendront parfaitement la situation. Quant à toi, ne cours aucun risque inutile. Evite surtout de sortir seule…
— Combien de temps crois-tu que cela durera ? soupira-t-elle.
— Pas longtemps, lui assura-t-il. Nous sommes nombreux à rechercher ton frère et je suis sûr que nous ne tarderons pas à mettre la main dessus…
Ben espéra qu’il s’était montré suffisamment convaincant, car lui-même était loin d’être persuadé par ce qu’il venait d’avancer.
Mettre la main sur un homme isolé était aussi aisé que de retrouver une aiguille dans une botte de foin. En fait, leur meilleure chance d’y parvenir était d’attendre qu’il recommence.
Et cette fois, Cassie risquait fort d’en payer les conséquences…
*  *  *
Après avoir échangé avec elle quelques banalités, Ben prit congé de Cassie. Tandis qu’elle écoutait le bruit de ses pas décroître dans le couloir, elle se demanda comment leur complicité avait pu céder la place à une telle gêne.
Sans doute était-ce parce qu’ils n’avaient pas encore vraiment digéré cette rupture. Ils ne s’étaient pas attendus à se retrouver si vite confrontés l’un à l’autre. Et elle espérait qu’avec le temps, ils parviendraient à établir des relations plus apaisées.
Ravalant la tristesse qui lui enserrait la gorge, elle alluma la télévision et entreprit de zapper d’une chaîne à l’autre pour tuer le temps. Mais son doigt se figea brusquement sur la télécommande.
A l’écran, un reporter se tenait devant les ruines fumantes d’un bâtiment calciné. Elle reconnut instantanément le grand magasin dont elle avait rêvé cette nuit-là. Le journaliste expliquait d’un ton solennel qu’une petite fille de quatre ans avait péri dans l’incendie.
Le cœur de Cassie se mit à battre la chamade tandis que son corps tout entier se couvrait de sueur glacée. Un violent vertige s’empara d’elle, accompagné d’une désagréable nausée.
Il lui fallut de longues minutes pour calmer cet accès d’angoisse. Elle entreprit alors de se convaincre qu’il ne s’agissait que d’une coïncidence, qu’il n’y avait absolument aucune raison logique pour qu’elle ait vu ce qui allait se produire.
Sans doute fallait-il voir là une conséquence du choc qu’elle avait subi, une sorte de déjà-vu à l’envers qu’un neurologue aurait sans doute pu expliquer.
Elle parvint presque à s’en convaincre.
Jusqu’au lendemain matin…
*  *  *
Cassie venait de rentrer chez elle pour rassembler les affaires dont elle aurait besoin lors de son séjour à la caserne lorsqu’une nouvelle vision l’assaillit. Cette fois, elle était bel et bien consciente lorsque les images déferlèrent en elle.
Il s’agissait d’un incendie qui semblait s’être déclaré dans un gymnase. De nouveaux stigmates accompagnèrent cette hallucination. Et une fois encore, les cloques disparurent quelques instants après être apparues sur sa peau.
Luttant contre la panique qui menaçait de la submerger, Cassie boucla rapidement son sac et reprit sa voiture pour gagner la caserne.
Le sinistre fut signalé quelques heures plus tard. Et tandis qu’une équipe partait pour tenter de le maîtriser, Cassie renonça à nier l’évidence et appela Ben.
Elle lui indiqua qu’elle voulait le voir au plus vite, se gardant pourtant de préciser ses raisons. Il s’abstint de la presser de questions et lui promit de passer rapidement.
Moins d’une demi-heure plus tard, il frappait à sa porte.
Il était vêtu de façon décontractée. Et le jean, la chemise et le blouson de cuir qu’il portait le faisaient paraître plus jeune qu’il n’était réellement.
Et comme chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui, elle se demanda si elle n’avait pas commis une énorme erreur en mettant un terme à leur relation.
Mais le moment était sans doute très mal choisi pour se poser ce genre de questions.
— Est-ce que ça va ? lui demanda Ben d’un ton inquiet. Tu paraissais nerveuse au téléphone…
— Il s’est passé quelque chose de très étrange, répondit-elle.
— Est-ce que cela a un rapport avec ton frère ?
— Je ne sais pas, soupira-t-elle. Quoi qu’il en soit, j’aimerais que tu attendes que j’aie terminé avant de dire quoi que ce soit, d’accord ?
— C’est promis, acquiesça-t-il, visiblement surpris par cette requête insolite.
Cassie prit une profonde inspiration.
— Depuis que j’ai eu cet accident, j’ai été victime de deux crises…
Elle hésita un instant avant de poursuivre.
— J’imagine que l’on pourrait qualifier ça de visions. Chaque fois, je me trouve sur les lieux d’un incendie et j’assiste à la scène. Ce ne sont pas de simples rêves. Ces images me sont venues alors que j’avais les yeux grands ouverts…
Elle marqua une pause, cherchant les mots pour expliquer ce qui s’était passé. Mais il n’existait aucune façon de relativiser l’énormité de la chose : quelle qu’en soit la cause, elle avait bel et bien été témoin de visions prémonitoires.
— Peu de temps après chacune de ces crises, un incendie s’est déclaré dans les lieux que j’avais vus…
— Je ne comprends pas, murmura Ben en fronçant les sourcils.
— La première fois, il s’agissait du sinistre qui a dévasté Mercer, le grand magasin. Aujourd’hui, j’ai eu un aperçu de l’incendie qui a détruit le gymnase St. Charles…
Le silence pesant qui suivit cette déclaration ne fit qu’accentuer son malaise. Elle était à peu près convaincue qu’à la place de Ben, elle n’aurait pas cru un mot de ce qu’elle venait de dire.
— Je sais que cela paraît impossible, reprit-elle.
— Pas tant que cela, répondit Ben sans lui laisser le temps de poursuivre. Etant donné le choc que tu as subi, il n’est pas étonnant que tu sois sujette à certains troubles…
Cassie secoua la tête.
— C’est la première chose à laquelle j’ai pensé, répondit-elle. Mais cela ne tient pas debout : comment aurais-je pu connaître les détails de ces sinistres avant même qu’ils ne se produisent ?
Ben la contempla longuement en silence.
— Par l’intermédiaire de ton frère peut-être, suggéra-t-il enfin.
— Je ne comprends pas.
— Tous ces incendies semblent être d’origine criminelle, expliqua-t-il. Si Lee en est l’auteur, il est possible qu’il t’en ait parlé.
— C’est absurde ! Lee me déteste. Pourquoi se serait-il confié à moi ?
— Je ne parlerais pas de confidence mais de défi, voire même d’une façon de te compromettre…
— Tu te trompes, lui assura Cassie. Les informations dont je dispose ne provenaient pas de Lee. Dans les deux cas, j’ai vu de mes propres yeux ce qui allait se passer.
— Dans ce cas, peux-tu me dire où et quand aura lieu le prochain incendie ?
— Mais cela ne marche pas comme ça ! protesta-t-elle. Je ne contrôle pas ces visions. Elles s’imposent à moi…
Cassie s’interrompit en avisant le regard dubitatif de Ben.
— Je t’assure que tout ceci me semble aussi bizarre qu’à toi, lui dit-elle. Je ne sais pas pourquoi cela se produit ni si cela va recommencer. La seule chose dont je sois sûre, c’est que ces visions sont tout aussi réelles que les feux qui ont suivi.
— Ecoute, soupira Ben, je peux comprendre que tu veuilles aider la police sans mettre en cause ton frère. Je sais parfaitement combien t’a coûté le témoignage que tu as porté contre lui…
— Ben, il faut que tu me croies, plaida Cassie. Je ne cherche pas à couvrir Lee. Je ne suis même pas sûre que ce soit lui le responsable.
Ben l’observa longuement, comme s’il cherchait à sonder les profondeurs de son cœur.
— Est-ce que tu me dis vraiment tout ? lui demanda-t-il enfin.
— Oui, répondit-elle.
Il dut pourtant remarquer son infime hésitation et ses yeux s’étrécirent un peu plus, lui donnant l’impression que son regard pouvait la transpercer de part en part.
Elle dut se faire violence pour ne pas lui parler des cloques qui étaient apparues sur ses mains. Mais si elle avait évoqué ce détail, le peu de crédibilité qu’il était susceptible d’accorder à son histoire se trouverait réduit à néant.
Percevant sa réticence, Ben émit un soupir qui trahissait une certaine exaspération.
— Que veux-tu que je fasse d’un tel témoignage ? lui demanda-t-il. Dois-je me contenter d’attendre ta prochaine vision et envoyer des hommes à l’endroit où l’incendie sera censé se produire ?
— Je ne sais pas, soupira Cassie. Je me suis juste dit que je ne pouvais pas garder ça pour moi alors qu’il y avait une chance pour que ces informations s’avèrent utiles. Je t’assure que ce que je dis est vrai.
— Je suis certain que tu y crois, concéda Ben. Mais de là à accepter le fait que tu puisses voir l’avenir, il y a un pas que je ne suis pas sûr de pouvoir franchir.
— Je comprends, acquiesça-t-elle. En tout cas, je te remercie d’être venu…
Elle fut interrompue par la sonnerie de son téléphone portable. Voyant qu’elle hésitait, Ben lui fit signe de décocher.
— Mademoiselle Hollister ? Ici Malcom Parker, le responsable du cimetière St. Paul.
— Que puis-je pour vous ? répondit Cassie, surprise.
— Je vous appelle au sujet de la tombe de votre père. J’ai bien peur qu’elle n’ait été vandalisée au cours de la journée…
— Mon Dieu, murmura Cassie, horrifiée.
— Que se passe-t-il ? lui souffla Ben.
Elle lui répéta ce que Parker venait de lui dire.
— Je viens aussi vite que possible, ajouta-t-elle à l’intention de ce dernier.
— Ce n’est pas nécessaire, mademoiselle. Nous pouvons parfaitement procéder aux réparations…
— Je préfère venir constater par moi-même l’étendue des dégâts, objecta-t-elle.
— Très bien, je vous attends.
Elle prit congé du directeur du cimetière et raccrocha.
— Je t’emmène, déclara Ben.
— Ce n’est pas la peine.
— Je te rappelle que tu n’es pas supposée sortir seule. Et puis, il est possible que cet acte de vandalisme ait un rapport avec le piège qu’on t’a tendu dans ce hangar.
— Tu penses que ce pourrait être l’œuvre de Lee ?
— Je ne connais pas les ressorts psychologiques qui ont conduit ton frère à devenir un pyromane, mais je suis prêt à parier que cela a un rapport avec le fait que votre père a été pompier. Tu as suivi ses pas tandis que Lee a pris un chemin opposé, en quelque sorte…
— Mais s’il est vraiment derrière tout cela, pourquoi ne m’appelle-t-il pas ?
Ben haussa les épaules.
— Lee est un psychopathe, répondit-il. Va savoir ce qui peut bien lui passer par la tête. Peut-être veut-il jouer au chat et à la souris avec toi…
En l’entendant prononcer ces mots, Cassie ne put réprimer un frisson d’inquiétude.
Qui sait jusqu’où son frère était prêt à aller pour se venger d’elle ?
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Ben ne savait que penser de ce que Cassie venait de lui révéler. S’il s’était agi de quelqu’un d’autre, il aurait soupçonné la personne de souffrir de troubles mentaux ou de se trouver sous l’emprise de stupéfiants.
Mais Cassie paraissait être en pleine possession de ses facultés mentales et elle n’avait pas pour habitude de prendre de la drogue.
Il était possible en revanche qu’elle ait été plus affectée que prévu par son étrange résurrection. Certes, les médecins n’avaient diagnostiqué aucune lésion physique inquiétante. Mais ils avaient parfaitement pu se tromper. Celui qui l’avait soignée aux urgences n’avait-il pas reconnu qu’il n’avait encore jamais été confronté à un tel cas ?
L’idée que Cassie puisse souffrir de telles séquelles lui inspirait une angoisse qu’il avait beaucoup de mal à réprimer. Et il était bien décidé à demeurer à ses côtés, le temps de s’assurer qu’elle ne courait aucun danger immédiat.
De nouveau, il s’étonna de l’intensité de l’instinct de protection qu’elle suscitait en lui. Il aurait voulu se convaincre que c’était uniquement parce qu’elle était une victime qu’il était chargé de défendre.
Mais il ne se faisait aucune illusion : ses motivations étaient plus profondément enracinées, plus personnelles aussi… Et s’il voulait sortir indemne de cette enquête, il allait devoir se méfier de ses propres sentiments.
Restait à savoir ce qu’il allait pouvoir faire des informations que Cassie tirait de ses prétendues visions.
S’il s’agissait de simples hallucinations, elles lui feraient perdre du temps. Mais s’il s’agissait d’une façon consciente ou inconsciente de défendre son frère, cela signifiait que lesdites informations étaient authentiques et qu’il ne pouvait se permettre de les ignorer.
Etant donné le fait que des vies humaines étaient en jeu, il n’y avait pas à hésiter.
*  *  *
Le temps qu’ils atteignent le cimetière où était enterré le père de Cassie, le jour avait déjà commencé à décliner. Les ombres naissantes donnaient un aspect inquiétant aux rangées de tombes bordées d’arbres.
Le silence qui régnait en ces lieux renforçait l’impression de malaise qui étreignait Ben. Il avait la désagréable sensation que ce calme pesant préfigurait une tempête imminente.
Et tandis qu’ils suivaient Malcom Parker à travers les allées bien entretenues du cimetière, Ben ne put s’empêcher de scruter les environs, s’attendant à tout moment à apercevoir la silhouette du frère de Cassie. Mais si ce dernier se trouvait dans les parages, il avait pris soin de se dissimuler pour les observer.
Ils parvinrent enfin devant la sépulture de Mike Hollister et Cassie ne put retenir un cri en découvrant la pierre tombale renversée. Le marbre avait probablement été attaqué à l’aide d’une pioche et était constellé d’impacts.
Le responsable de ce forfait s’était particulièrement acharné sur les mots « père aimant » qui figuraient au-dessous du nom du mort. Ce simple détail confirma ce dont Ben était déjà convaincu : il s’agissait bel et bien de l’œuvre de Lee Hollister.
Evidemment, cela ne prouvait pas que ce dernier était responsable de la récente vague d’incendies criminels. Mais les circonstances accablantes se multipliaient.
— Je suis vraiment désolé, soupira Malcom Parker. C’est la première fois qu’une telle chose se produit depuis que je suis en poste ici…
Il tendit à Ben un disque numérique.
— Ceci est une copie des images prises par nos caméras de sécurité, expliqua-t-il. Je me suis permis de les visionner, mais elles ne permettent malheureusement pas d’identifier le coupable.
— Nos spécialistes pourront peut-être en tirer quelque chose, répondit Ben en glissant le disque dans la poche intérieure de son blouson. Merci pour votre aide, monsieur Parker.
— C’est tout naturel. Quant aux réparations, nous les prendrons à notre charge, bien entendu…
— Merci, répéta Ben.
Parker inclina la tête et se détourna pour les laisser seuls. Surpris par le silence de Cassie, Ben se tourna vers elle et constata avec étonnement qu’elle n’avait pas bougé d’un pouce. Elle se tenait toujours à côté de la tombe, les yeux dans le vague.
— Cass ?
Elle ne répondit pas. Rien n’indiquait même qu’elle l’ait entendu.
— Cass ?
Un gémissement s’échappa des lèvres de la jeune femme et il la vit basculer brusquement en avant. Il eut tout juste le temps de la rattraper avant qu’elle ne s’effondre sur la pierre tombale.
— Que se passe-t-il ? s’exclama-t-il, alarmé.
Le corps de Cassie était aussi raide qu’un mannequin, comme si tous ses muscles s’étaient contractés d’un seul coup. Sa respiration s’était faite haletante et il pouvait sentir contre lui les battements précipités de son cœur.
Paniqué, Ben se demanda si elle n’était pas victime d’une attaque. Il avait entendu parler de telles réactions chez des personnes ayant été victimes de traumatisme crânien. Mais comme il sortait son téléphone pour appeler les secours, Cassie se détendit brusquement et s’éloigna de lui.
— Regarde, balbutia-t-elle, regarde mes paumes…
Ben s’exécuta et sentit les battements de son cœur s’emballer en découvrant la peau de Cassie constellée de cloques d’aspect inquiétant, comme si elle venait de plonger ses mains dans un chaudron rempli d’huile bouillante.
— J’ai vu un autre incendie, articula-t-elle.
Ben ne répondit pas. Les yeux fixés sur les mains de Cassie, il cherchait vainement une explication à ce phénomène.
— Prends une photographie, s’exclama alors Cassie.
Revenant enfin à lui, Ben utilisa son téléphone portable pour le faire.
— Encore une, s’exclama-t-elle.
Il appuya de nouveau sur le déclencheur et constata avec stupeur que les cloques avaient disparu aussi brusquement qu’elles étaient apparues.
— Ce n’est pas possible, murmura-t-il.
Il prit les mains de Cassie et les observa attentivement avant de relever les yeux vers elle.
— Ce n’est pas possible, répéta-t-il.
Elle hocha la tête. Son visage était d’une pâleur mortelle. Même ses lèvres semblaient avoir perdu leur couleur.
— Je vais te conduire aux urgences, lui dit-il.
— C’est inutile, répondit Cassie, les yeux hantés par la vision à laquelle elle venait de s’arracher. Je suis juste un peu secouée, mais ça va passer…
Ben la considéra d’un air dubitatif.
— Je vais bien, je t’assure. Ce n’est pas la première fois que cela se produit…
— Tu veux dire que chacune de ces… visions s’est accompagnée de tels stigmates ?
— Oui. C’est assez douloureux, mais l’effet est temporaire.
— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?
— Est-ce que tu m’aurais crue, si je l’avais fait ?
Ben ne sut que répondre à cela. De toute évidence, il aurait mis ça sur le compte du traumatisme qu’elle avait subi.
N’avait-il pas douté de ses visions qui, par comparaison, paraissaient nettement moins invraisemblables ?
Pourtant, il était bien forcé de reconnaître à présent que la conviction de Cassie n’était peut-être pas aussi absurde qu’il l’avait pensé initialement. L’expérience de mort imminente à laquelle elle avait été confrontée semblait avoir éveillé en elle une faculté qui défiait toute tentative de rationalisation.
Le plus étonnant était qu’en cet instant, Cassie paraissait tout aussi décontenancée et perdue que lui. Son regard trahissait un désarroi qui lui transperça le cœur.
— Je suis sûre que c’est Lee, articula-t-elle d’une voix tremblante en désignant la tombe de son père. Je le sens…
Sa phrase se brisa alors en un sanglot et Ben ne put résister au besoin qu’il avait de la réconforter. Il fit un pas vers elle et lui ouvrit les bras. Sans un mot, Cassie vint s’y nicher et posa son visage au creux de son épaule, laissant libre cours au chagrin et à l’angoisse qui l’assaillaient.
Il caressa doucement ses cheveux tandis qu’elle sanglotait contre lui. A la compassion qu’il éprouvait à son égard se mêlait désormais un mélange de colère et de frustration. Il aurait tout donné en cet instant pour tenir Lee en son pouvoir et lui faire payer le mal qu’il avait fait à sa sœur.
Au bout de quelques instants, Cassie s’arracha comme à regret à son étreinte et le contempla, les yeux toujours humides de larmes.
— Est-ce que tu me crois, à présent ? lui demanda-t-elle.
— Oui, répondit-il. Je ne comprends pas comment c’est possible, mais je ne peux pas nier ce que j’ai vu… Je te promets que quoi qu’il arrive, je ne laisserai pas Lee te faire du mal.
*  *  *
Durant le trajet du retour, Cassie demeura longuement silencieuse, plongée dans ses pensées. Ben lui avait de nouveau proposé de la conduire aux urgences, mais elle avait décliné son offre, lui rappelant que les médecins lui avaient déjà fait passer tous les tests possibles.
— Raconte-moi ce que tu as vu lorsque nous étions près de la tombe, lui demanda-t-il enfin.
— Un autre incendie, répondit-elle sobrement. Il se produira dans le nouveau complexe de bureaux situé au nord-ouest de la ville, entre Memorial et MacArthur…
L’emploi du futur n’avait pas échappé à Ben : il était évident que Cassie ne doutait pas un seul instant de la réalité de ses visions.
— S’agit-il d’un bureau occupé ou libre ? s’enquit-il.
— Libre. Mais il est situé juste en face d’une banque qui est ouverte au public. Le feu prendra dans un placard.
— Dans ce cas, il s’agit peut-être d’un accident. Les ouvriers ont pu y entreposer des produits inflammables qu’ils utilisent sur le chantier…
— Peut-être, concéda Cassie. Je ne vois jamais l’auteur des incendies. Je ne suis même pas capable de te dire quand celui-ci se produira.
Il y avait dans sa voix une frustration qu’elle avait visiblement beaucoup de mal à contenir.
— Combien de temps s’est écoulé entre tes visions et le déclenchement des autres incendies ?
Cassie fronça les sourcils.
— Six heures pour le premier et un peu moins de quatre pour le second.
— Ecoute… Je ne peux pas mobiliser une patrouille sur la base des éléments que tu m’as communiqués.
— Je sais, soupira Cassie. Tu passerais pour un fou auprès de ta hiérarchie.
— Probablement, concéda-t-il. Mais ta vision est la piste la plus sérieuse dont nous disposions à l’heure actuelle. Je vais donc aller surveiller les lieux moi-même.
Un sourire se dessina sur les lèvres de Cassie et il comprit combien elle lui était reconnaissante de cette preuve de confiance.
— Je veux venir avec toi, lui dit-elle alors.
— Il n’en est pas question, répondit-il sans hésiter. Si l’incendiaire se manifeste effectivement, je ne tiens pas à t’exposer à un tel danger.
— Je ne sortirai pas de la voiture si tu estimes que c’est trop risqué, lui assura-t-elle. Mais je pourrai t’être utile, que ce soit pour parlementer avec Lee ou pour éteindre un début d’incendie…
Ben hésita avant de secouer de nouveau la tête. Mais elle ne lui laissa pas le temps de lui signifier un nouveau refus.
— Je ne veux pas rester les bras croisés, lui dit-elle. Parce que je n’ai pas réagi la première fois, une petite fille est morte.
Il lut dans le regard de Cassie la culpabilité qui la rongeait.
— Ce n’était pas ta faute, objecta-t-il.
— Peut-être pas. Mais si je ne fais rien et que quelqu’un se fait tuer cette fois, je ne me le pardonnerai jamais.
Ben ne put réprimer un soupir. Son hésitation ne s’expliquait pas uniquement par l’inquiétude qu’il éprouvait à l’idée de mettre Cassie en danger. Passer une nuit entière enfermé avec elle dans une voiture lui faisait presque aussi peur.
Mais il sentait qu’elle avait besoin de faire quelque chose, de se prouver qu’elle n’était pas demeurée passive face à un pyromane qui était très probablement son propre frère.
Il ne pouvait décemment pas s’opposer à ce qu’elle l’accompagne. De plus, il la connaissait suffisamment pour savoir que, s’il refusait, elle était capable de se rendre sur place sans lui, ce qui l’exposerait encore un peu plus.
— Très bien, soupira-t-il en se garant devant la caserne. Tu as gagné. Je vais faire un saut au commissariat pour faire le point sur la situation et prendre du matériel de surveillance. Pendant ce temps, tâche de nous trouver de quoi manger. Je passerai te chercher dans une heure.
— D’accord, répondit-elle. Mais que comptes-tu dire à tes supérieurs ?
— Que j’ai reçu un tuyau que je dois vérifier. Je ne pense pas que l’on me pose de questions tant que nous n’aurons pas d’éléments plus concrets.
Cassie parut soulagée à l’idée qu’il ne divulguerait pas l’existence de ses visions.
— Je ne tiens pas à passer pour une dingue, expliqua-t-elle en avisant son regard interrogatif.
— Tu n’en es pas une, objecta Ben. Le fait que nous ne comprenions pas ce qui t’arrive ne change rien à la réalité du phénomène.
— C’est bien ce qui me fait peur, soupira-t-elle. Je crois que je préférerais être victime de simples hallucinations ou d’un traumatisme crânien que la médecine pourrait expliquer et traiter…
Le désespoir qui perçait dans la voix de Cassie lui étreignit le cœur. Cette marque de faiblesse contrastait avec le tempérament bien trempé dont elle faisait preuve d’ordinaire. Et il détestait la voir aussi perdue et démunie qu’en cet instant.
— Ne t’en fais pas, lui dit-il. Je suis convaincu que tout finira par s’arranger…
Elle lui prit la main et la serra dans la sienne.
— Merci, Ben, répondit-elle d’une voix enrouée par une émotion qu’elle avait peine à contenir.
La détresse qui se lisait dans son regard eut raison des bonnes résolutions qu’il avait prises et il tendit la main vers elle pour caresser tendrement sa joue.
A ce contact, Cassie frissonna et il vit naître dans ses yeux l’éclat familier de son désir. Incapable d’y résister, il se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes.
Il avait seulement cherché à la rassurer, à dissiper son angoisse. Mais lorsqu’elle répondit à son baiser, il ne put contenir la passion qu’elle lui inspirait et que leur rupture n’avait pas suffi à dissiper.
Ce n’est qu’à cet instant qu’il comprit réellement combien elle lui avait manqué.
Depuis qu’elle l’avait quitté, il n’avait cessé de se répéter qu’il n’avait pas besoin d’elle. Comment avait-il pu se mentir à ce point ?
Jamais il n’avait aimé quiconque autant que Cassie. Il s’était même laissé aller à espérer que tous deux pourraient passer leur existence tout entière aux côtés l’un de l’autre.
Mais elle ne lui avait pas laissé la moindre chance. Sentant probablement qu’il était en train de s’attacher à elle, elle avait mis un terme à leur relation de façon aussi brusque que définitive. Elle ne lui avait laissé aucune ouverture.
Et elle lui avait brisé le cœur.
Sa fierté se révoltait contre cette idée, mais il aurait été absurde de le nier. Cassie Hollister lui avait brisé le cœur et avait ébranlé toutes ses certitudes.
Et s’il se laissait aller aux délices que lui procurait ce baiser, s’il se prenait à rêver de nouveau à un avenir possible, il risquait fort de subir de nouveau le même sort.
Cette conviction l’aida à écourter leur étreinte. Au prix d’un effort de volonté incommensurable, il s’écarta d’elle et secoua la tête.
— Arrête, lui dit-il d’une voix que le désir rendait méconnaissable.
La passion qui brillait dans les yeux de Cassie faillit triompher de ses réticences et il serra les dents, se répétant qu’il ne supporterait pas de se voir repoussé une fois de plus.
— Nous n’aurions pas dû faire ça, articula-t-il. Cela ne nous mènera nulle part.
Cassie tiqua, visiblement blessée par la froideur avec laquelle il venait de s’exprimer. Mais s’il voulait résister au désir qu’il avait d’elle, il n’avait d’autre choix que de cultiver un tel détachement.
— D’accord, murmura-t-elle. Tu as sans doute raison… Passe me chercher dès que tu auras fini ce que tu as à faire au commissariat.
Sur ce, elle descendit de voiture et claqua violemment la portière derrière elle. De toute évidence, elle était aussi furieuse et frustrée que lui.
Sans doute n’était-elle pas insensible à l’attirance qui avait toujours existé entre eux. Mais s’abandonner au désir qu’ils avaient l’un de l’autre ne résoudrait rien.
Au contraire même, y succomber ne ferait que raviver des sentiments qu’elle ne partageait pas, les conduisant inévitablement à une nouvelle rupture, plus douloureuse encore que la précédente.
S’il voulait l’éviter, Ben allait devoir redoubler de prudence et se méfier d’elle tout autant que de lui-même.
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Assise à côté de Ben dans une voiture banalisée qu’il avait garée à proximité de l’immeuble de bureaux, Cassie s’efforçait de ne pas penser au baiser qu’ils avaient échangé un peu plus tôt dans la soirée.
Mais c’était impossible, bien sûr.
Elle ne s’était pas attendue au désir impérieux qu’il avait éveillé en elle. En l’espace de quelques instants, son corps tout entier s’était embrasé, ravivant le souvenir de leurs étreintes passées.
Naïvement, elle avait cru qu’il lui suffirait de rompre avec lui pour tourner définitivement la page. Mais en dépit de tous ses efforts, elle n’était pas encore parvenue à dominer l’envie qu’elle avait de lui.
Ce constat inquiétant s’accompagnait de cuisants remords. Ben s’était toujours montré honnête envers elle et elle n’avait pas le droit de le traiter de cette façon, de lui faire subir le poids de ses propres incertitudes.
— En rentrant à la caserne, tout à l’heure, j’ai trouvé un message de Lee sur mon répondeur, déclara-t-elle enfin.
Ben lui jeta un coup d’œil acéré.
— Que disait-il ?
— Rien de précis. Juste qu’il ne m’avait pas oubliée et qu’il pensait beaucoup à moi, ces temps-ci.
— Tu penses qu’il s’agissait d’une menace ?
Cassie haussa les épaules.
— S’il voulait me faire peur, en tout cas, il y est parvenu.
— Et tu es certaine qu’il s’agissait bien de lui ?
— Sans aucun doute. J’ai tout de suite appelé son agent de probation pour lui signaler l’incident. Apparemment, il n’a toujours aucune nouvelle de Lee.
— Cela ne me dit vraiment rien de bon, grommela Ben.
— A moi non plus. Jusqu’à présent, je gardais l’espoir que tu te sois trompé, que Lee ait juste décidé de quitter l’Etat ou même le pays sans attendre la fin de sa période de probation. Mais s’il l’avait fait, je ne pense pas qu’il aurait pris la peine de m’appeler.
Ben se tourna vers la banquette arrière et récupéra la mallette qui y était posée. Il en sortit une épaisse chemise en carton qu’il tendit à Cassie.
— Ce sont les dossiers concernant les deux incendies que tu as vus avant qu’ils ne se produisent, indiqua-t-il. Tous deux ont été provoqués intentionnellement et le coupable ne s’est pas donné la peine de le cacher. Sur le second site, nous avons même retrouvé le jerrycan qu’il a utilisé.
— Est-ce que vous avez relevé des empreintes ?
— Aucune. J’ai interrogé des gens qui se trouvaient sur les lieux, mais personne n’a pu me donner la moindre indication concernant le pyromane.
— Comment peux-tu être certain qu’il s’agit bien de la même personne, dans ce cas ?
— Eh bien, tu as assisté aux deux scènes…
— Cela ne prouve rien.
— C’est vrai, concéda Ben. Mais cela conforte ce que me souffle mon instinct.
Cassie poussa un profond soupir. Elle aurait aimé se persuader qu’ils avaient affaire à une série de coïncidences. Mais la conviction de Ben reflétait malheureusement la sienne.
— Espérons que nous pourrons l’arrêter ce soir, murmura-t-elle.
Ben hocha la tête et sortit de la mallette un appareil photo numérique à vision nocturne. Il le brancha sur l’allume-cigare, le posa sur le tableau de bord de la voiture et zooma de façon à cadrer l’entrée du bâtiment.
— Il ne nous reste plus qu’à attendre, déclara-t-il alors.
Cassie hocha la tête avant de récupérer son sac à dos qui était posé à ses pieds. Elle en tira la Thermos de café et les sandwichs qu’elle avait préparés. Ben en prit un, en évitant que leurs doigts ne se touchent.
Elle remarqua aussi qu’il s’abstenait de croiser son regard. Paradoxalement, ces précautions ne faisaient que souligner l’ambiguïté de leurs rapports et le désir sourd qui planait entre eux.
Convaincue que ce mélange de non-dits et de frustration finirait par la rendre folle, Cassie décida qu’il était temps pour eux d’affronter la réalité.
— Je ne voudrais pas que ce qui s’est passé tout à l’heure vienne compliquer nos rapports, déclara-t-elle.
— Ne t’en fais pas pour cela, répondit Ben d’un ton peu convaincant.
— Je n’avais pas le droit de me conduire de cette façon, insista-t-elle. Après tout, tu pourrais très bien voir une nouvelle petite amie…
Ben s’abstint de tout commentaire et elle se demanda si elle avait touché juste. Cette simple idée éveilla en elle une pointe de jalousie qu’elle eut beaucoup de peine à ravaler. Elle n’avait pourtant aucun droit sur Ben et ne pouvait décemment lui reprocher de sortir avec quelqu’un d’autre.
— Je n’essayais pas de te séduire, reprit-elle. J’avais juste besoin d’un ami…
Il la regarda droit dans les yeux.
— Je ne sais pas si nous pourrons être un jour de simples amis, objecta-t-il.
Elle détourna le regard, frappée par le mélange de colère et de regrets qu’elle lisait dans celui de Ben.
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
— Il n’y a pas de quoi. Tu étais perturbée par ce que tu venais de voir au cimetière. C’est parfaitement compréhensible. En fait, je suis le principal responsable de ce qui s’est passé. Je n’aurais jamais dû t’embrasser.
— Je ne regrette pas que tu l’aies fait, remarqua Cassie.
Ben fronça les sourcils.
— Que suis-je censé comprendre ?
— Je ne sais pas, avoua-t-elle. Probablement que je ne maîtrise pas mes sentiments aussi bien que je le voudrais…
Il s’abstint de répondre et elle s’éclaircit la gorge.
— Je sais que je t’ai blessé, reprit-elle. Je n’aurais pas dû rompre avec toi de façon aussi brusque. Tu méritais mieux que cela… Je suis désolée de l’avoir fait et je te présente mes excuses.
— C’est inutile, répondit Ben durement. Ce qui m’a fait du mal, ce n’est pas la façon dont tu as rompu avec moi, mais le fait que tu aies pris une telle décision.
— Je ne t’ai même pas expliqué mes raisons…
— C’était inutile, déclara-t-il en haussant les épaules. Je n’avais pas besoin d’être devin pour comprendre que tu avais peur de t’attacher, peur de t’investir dans notre relation.
— C’est vrai, reconnut-elle. Mais je ne t’ai pas dit pourquoi.
Elle prit une profonde inspiration.
— Peu de temps avant de te rencontrer, je sortais avec un autre policier, expliqua-t-elle.
Ben la considéra avec étonnement.
Lorsqu’ils étaient encore ensemble, Cassie avait mentionné à quelques reprises l’existence d’un ex, mais elle s’était toujours gardée d’entrer dans les détails. Rétrospectivement, elle se demanda si ce secret n’avait pas contribué à miner ses rapports avec Ben.
— Je l’avais rencontré à la suite de l’arrestation de mon frère et nous avons vécu deux ans ensemble, poursuivit-elle. Nous étions très amoureux l’un de l’autre et nous nous étions même fiancés… Mais tout s’est effondré lorsque j’ai découvert qu’il menait une double vie.
— Il te trompait ? s’enquit Ben.
— Je crois que j’aurais encore préféré cela. Un jour, alors que nous étions en train de parler de notre prochain mariage, une équipe de l’IGS a fait irruption chez nous et a arrêté Mitch. J’étais convaincue qu’il s’agissait d’une erreur, bien sûr, mais je n’ai pas tardé à comprendre que l’homme que je croyais si bien connaître ne se contentait pas de son salaire de policier. Il était mêlé à toutes sortes d’affaires illégales : extorsion, paris truqués, prostitution…
— Attends une minute, s’exclama Ben, sidéré. Ce Mitch dont tu parles, ce ne serait pas Frank Mitchell ?
Cassie hocha la tête et Ben laissa échapper un sifflement de stupeur.
— Tu as entendu parler de lui ? demanda-t-elle.
— Tous les flics de la ville ont entendu parler de lui, répondit Ben. Ce type a jeté l’opprobre sur toute la profession… Tu étais vraiment fiancée avec lui ?
— Oui, soupira-t-elle. Et le pire, c’est que durant les trois années qu’a duré notre relation, je n’ai rien vu, rien deviné… Peux-tu imaginer ce que j’ai ressenti ? Lee et Mitch, deux des hommes les plus importants de ma vie, se sont successivement révélés être des monstres…
— Bon sang, murmura Ben, toujours sous le coup de la stupeur. Il n’est pas étonnant que tu aies eu si peur de t’engager après ça…
Il secoua tristement la tête.
— Je n’aurais pas dû te presser de cette façon, reprit-il. J’aurais dû te laisser plus de temps.
— Tu ne pouvais pas savoir, objecta-t-elle. Je ne t’ai jamais raconté ce qui m’était arrivé. Je me rends compte aujourd’hui que j’aurais dû le faire. Les choses auraient peut-être évolué de façon différente…
Ben réfléchit durant quelques instants à ce qu’elle venait de dire.
— Je ne pense pas, répondit-il tristement. Tu avais besoin de te reconstruire, de retrouver confiance en toi. Je suis sans doute arrivé trop tôt.
— Peut-être, soupira Cassie. Quoi qu’il en soit, je tenais à ce que tu saches que ce n’est pas à cause de toi que j’ai décidé de rompre. Tu restes l’homme le plus extraordinaire qu’il m’ait jamais été donné de rencontrer…
Visiblement embarrassé par cette déclaration, Ben demeura longuement silencieux.
— Il n’y a personne d’autre, lui dit-il enfin.
Elle le considéra avec étonnement.
— Tu m’as demandé tout à l’heure si j’avais une nouvelle petite amie. La réponse est non…
Un trouble mélange d’espoir et d’incertitude déferla en elle.
Devait-elle voir dans cet aveu l’esquisse d’une ouverture ? Si c’était le cas, devait-elle saisir cette chance ? Parviendrait-elle cette fois à surmonter le traumatisme que Mitch lui avait infligé ? Saurait-elle accorder de nouveau sa confiance sans arrière-pensées ?
Tant qu’elle serait incapable de répondre à ces questions, il valait sans doute mieux qu’elle garde ses distances vis-à-vis de Ben. Car elle ne tenait surtout pas à lui infliger une nouvelle déception.
Comme elle cherchait une façon d’exprimer les doutes qui la tenaillaient, elle vit son compagnon se redresser brusquement sur son siège et observer attentivement l’écran LCD de l’appareil photo.
— Est-ce que tu as vu quelqu’un ?
— Quelque chose, répondit-il en désignant un coin de l’image. Là ! De la fumée…
Alors qu’il prononçait ces mots, une violente explosion retentit à l’intérieur du bâtiment et plusieurs fenêtres volèrent en éclats sous l’effet du souffle. Des flammes en jaillirent, illuminant la façade d’une lueur orangée.
Ben poussa un juron sonore.
— Reste là et appelle les pompiers ! s’exclama-t-il. Je vais voir s’il y a quelqu’un à l’intérieur !
Cassie fut tentée de protester, de lui rappeler qu’elle était pompier et probablement plus qualifiée que lui pour inspecter le bâtiment. Mais avant même qu’elle ait pu ouvrir la bouche, Ben secoua la tête.
— Tu m’as promis de ne prendre aucun risque, lui rappela-t-il.
Sans attendre sa réponse, il sortit de la voiture et claqua la portière derrière lui. Tirant son arme de service, il se dirigea en courant vers la porte. Cassie n’hésita qu’une fraction de seconde avant de s’emparer de son téléphone portable pour composer le numéro des urgences.
*  *  *
Moins d’une heure plus tard, les pompiers avaient éteint le départ d’incendie. Leur intervention rapide avait permis de minimiser les dégâts qui se limitaient à quelques bureaux endommagés.
Malheureusement, Ben n’avait trouvé aucune trace du pyromane. Ce dernier avait une fois de plus employé une méthode différente, utilisant un détonateur muni d’une minuterie pour faire exploser la réserve de solvants que les ouvriers du chantier avaient entreposée dans un placard.
Cela expliquait qu’ils n’aient vu personne entrer ou sortir du bâtiment. Ben était pourtant convaincu que le coupable s’était trouvé sur place. La plupart des pyromanes aimaient jouir des destructions qu’ils provoquaient.
Il décida donc d’inspecter les lieux en détail tandis que Cassie regagnait la caserne avec les pompiers qui étaient intervenus ce soir-là.
Après avoir discuté quelque temps avec ses collègues, Cassie regagna la petite chambre qui lui avait été affectée. Mais lorsqu’elle alluma le plafonnier, elle eut la surprise de découvrir sur son lit une plaque commémorative sur laquelle était scotchée une lettre manuscrite.
Le cœur battant à tout rompre, elle s’approcha du trophée et reconnut l’écriture de son frère.

Alors ? Qu’as-tu pensé du petit spectacle de ce soir ?

La plaque sur laquelle ce mot était accroché avait appartenu à son père. Elle était barrée d’une profonde rayure que Lee avait probablement tracée à l’aide d’un couteau. Or cette décoration, comme toutes celles que son père avait reçues au cours de sa carrière, était rangée d’ordinaire dans une vitrine chez Cassie.
Non seulement son frère s’était introduit chez elle pour la dérober, mais, de plus, il était parvenu à pénétrer dans la caserne sans se faire remarquer. Ce faisant, il tenait sans doute à lui faire comprendre qu’elle se trouvait entièrement à sa merci.
D’une main tremblante, elle sortit son téléphone portable et appela Ben. Lorsqu’elle l’informa de ce qui venait de se passer, il fut presque aussi secoué qu’elle.
— Il faut que je repasse chez moi, conclut-elle. S’il a pris cette plaque, il a très bien pu voler d’autres choses ou même mettre le feu à la maison !
— Si c’était le cas, la caserne en aurait immédiatement été informée, la rassura-t-il. Mais je vais aller faire un tour sur place pour m’assurer qu’il n’a pas commis d’autres déprédations. Quant à toi, va t’installer dans la salle commune en attendant que je revienne. Ne reste surtout pas seule.
— Il faudra bien que j’aille dormir à un moment ou à un autre, objecta-t-elle.
— Je sais, soupira Ben. Mais Lee nous a démontré que la caserne n’était pas sûre. Tu viendras t’installer chez moi le temps que nous mettions la main sur ton frère.
Cassie faillit répondre que ce n’était peut-être pas une très bonne idée, étant donné l’ambiguïté de leurs relations. Mais cette question lui parut soudain très secondaire comparée au danger que représentait Lee.
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Cassie ne s’attendait pas à ce qu’elle avait ressenti en arrivant chez Ben.
En pénétrant dans la maison, elle s’était sentie submergée par une vague de réminiscences. Elle s’était rappelé tous les moments de tendresse et de passion qu’ils avaient vécus là et avait senti monter en elle un puissant mélange de regret, de mélancolie et de remords.
En entrant dans le salon, elle s’était souvenue de la première fois qu’ils avaient fait l’amour.
Ils se voyaient très régulièrement depuis deux semaines, déjà, et Ben l’avait invitée au barbecue que ses parents organisaient chaque année. Dès cet instant, elle aurait dû comprendre que ses intentions étaient sérieuses et s’interroger sur la défiance que lui inspirait toute forme d’engagement.
Mais sur le moment, elle n’avait pensé qu’à la journée agréable qu’elle venait de passer, à la fascination grandissante que Ben exerçait sur elle et à l’envie qu’elle avait de lui.
Et le plaisir que leur avait procuré leur première étreinte n’avait pas vraiment contribué à la rendre plus raisonnable…
Ce simple souvenir avait d’ailleurs suffi à éveiller en elle un désir sourd qui s’était insinué au plus profond d’elle-même et ne l’avait pas quittée de la soirée.
Comprenant qu’elle ne parviendrait pas à fermer l’œil tant que ces images continueraient à l’assaillir, Cassie se redressa sur son lit et ralluma sa lampe de chevet. Pieds nus, elle quitta la chambre d’amis et gagna la cuisine pour se servir un grand verre d’eau.
Elle l’emporta dans le salon et alla se poster devant la fenêtre pour contempler le jardin qui s’étendait en contrebas. L’éclat argenté de la lune le baignait dans une aura de mystère.
Malgré elle, Cassie ne put s’empêcher de scruter l’ombre, craignant de discerner la silhouette de son frère. Elle ne l’aperçut pas, bien sûr, mais cela ne voulait pas dire grand-chose.
Elle savait à présent qu’il la surveillait. L’appel qu’il avait passé à la caserne, l’acte de vandalisme au cimetière et le mot qu’il avait déposé sur son lit indiquaient clairement qu’il comptait se venger d’elle, lui faire payer le fait qu’elle l’ait envoyé en prison.
Cette pensée raviva en elle une tension sourde. Jamais elle ne s’était sentie aussi vulnérable. Car Lee lui avait prouvé qu’il était prêt à tout : malgré la mort de la fillette dans l’incendie du grand magasin, il n’avait pas hésité à provoquer de nouveaux sinistres.
— Cassie ?
Elle sursauta et se tourna vers Ben qui se tenait sur le pas de la porte.
— Je suis désolé, lui dit-il. Je ne voulais pas te faire peur.
— Cela ne fait rien. Est-ce que je t’ai réveillé ?
Il secoua la tête.
— Je n’arrivais pas à dormir.
Il s’avança dans la pièce et elle s’aperçut qu’il portait juste un bas de pyjama. La lumière de la lune mettait en valeur sa silhouette athlétique, son ventre plat et ses larges épaules. Elle avait toujours été fascinée par l’impression de force qui émanait de lui. Même au repos, son corps semblait empli d’une indomptable énergie.
— Est-ce que tu as eu une autre vision ? lui demanda-t-il alors, l’arrachant à la contemplation de son torse nu.
Elle rougit et détourna brusquement le regard.
— Non, répondit-elle.
Il se rapprocha encore d’elle et elle sentit croître son trouble. Sans doute ferait-elle mieux de retourner dans sa chambre au plus vite si elle voulait éviter de commettre une folie…
— Est-ce à cause de Lee que tu n’arrives pas à dormir ? s’enquit Ben.
— En partie, acquiesça-t-elle. Je ne comprends toujours pas pourquoi il agit de cette façon… S’il m’en veut tellement, pourquoi ne s’en prend-il pas directement à moi ? Pourquoi allume-t-il ces feux, au risque de tuer des innocents ?
— Il pense sans doute que cela te fait souffrir, répondit Ben en haussant les épaules. Il doit espérer que tu te sentes coupable.
— C’est le cas, soupira-t-elle. Je ne cesse de me demander ce que papa et moi aurions pu faire pour l’empêcher de devenir un tel monstre…
— Pas grand-chose, j’en ai peur. Lee est un déséquilibré. Il a besoin d’être suivi par des psychiatres.
— Encore faudrait-il pouvoir lui mettre la main dessus…
— Nous le retrouverons, lui assura Ben. Et en attendant, je veillerai à ce qu’il ne t’arrive rien.
— Mais tu ne peux pas rester avec moi vingt-quatre heures sur vingt-quatre, objecta Cassie.
— Lorsque je ne serai pas là, un autre policier te servira de garde du corps. J’ai obtenu l’accord du commissaire et du chef des pompiers. Tous deux étaient furieux que Lee ait pu s’introduire aussi facilement au sein de la caserne.
— Ce n’est guère rassurant, reconnut Cassie. Merci de m’avoir accueillie chez toi, en tout cas. Etant donné la façon dont je me suis conduite à ton égard, j’aurais compris que tu m’envoies à l’hôtel…
— C’est sans doute ce que j’aurais fait avant la conversation que nous avons eue ce soir, répondit-il en la regardant droit dans les yeux.
— Que veux-tu dire ?
— Jusqu’à présent, je n’avais pas compris les raisons qui t’avaient poussée à rompre. Je me suis drapé dans mon orgueil blessé et je ne t’ai pas posé de questions. Mais j’ai eu tort de ne pas exiger une explication. Si je l’avais fait, j’aurais probablement agi de façon différente…
— Comment ? articula Cassie, la gorge sèche.
L’expression qui se lisait dans le regard de Ben en cet instant était celle d’un prédateur sur le point de fondre sur sa proie.
— Comme cela, répondit-il en couvrant la distance qui les séparait.
Il prit son visage entre ses mains et se pencha vers elle pour l’embrasser. Sans doute aurait-elle dû l’en empêcher, mais elle était incapable de résister au désir impérieux qui montait en elle. Et au lieu de tenter de le repousser, elle renversa la tête en arrière pour mieux s’offrir à lui.
— J’aurais dû me battre…, déclara-t-il en couvrant son visage de baisers. Je n’aurais pas dû baisser les bras. J’aurais dû te prouver que nous étions faits l’un pour l’autre…
Le contact des lèvres de Ben sur sa peau attisait le feu qui brûlait à présent en elle, menaçant de la consumer tout entière. Elle comprit alors qu’elle n’avait aucune chance de résister à cet homme qu’elle n’avait jamais cessé d’aimer.
*  *  *
Ben avait beaucoup de mal à contrôler la ferveur de ses gestes. Lorsqu’il était entré dans le salon et avait vu la silhouette de Cassie se découper au clair de lune, il avait senti monter en lui un désir fulgurant.
Il était demeuré immobile, la buvant du regard, comprenant soudain à quel point elle lui avait manqué. Loin d’être atténués par leur rupture, ses sentiments pour elle n’avaient fait que se renforcer.
Et à présent, elle se trouvait dans ses bras, offerte à ses baisers et aux caresses de ses mains qui s’égaraient fiévreusement sur son corps. Sa bouche trouva celle de Cassie et leur étreinte se fit plus passionnée encore.
Il lui semblait que jamais il n’avait eu autant envie d’elle qu’en cet instant. C’était peut-être parce qu’il avait cru la perdre à jamais qu’il comprenait à présent combien elle lui était indispensable. Sans elle, la vie avait un goût amer, un goût d’inachevé.
Et il voulait le lui prouver physiquement, en faire la démonstration jusque dans sa chair pour qu’elle comprenne à quel point il tenait à elle. Au prix d’un effort de volonté surhumain, il se força donc à maîtriser l’urgence qui s’était emparée de lui.
Sans cesser de l’embrasser, il souleva Cassie et l’emporta en direction de sa chambre. Là, il l’étendit sur son lit et demeura quelques instants immobile, la buvant du regard, admirant à loisir ce corps qui lui avait tant manqué.
Elle était plus belle encore que dans son souvenir. Ses lourdes boucles couleur de miel formaient une auréole sur l’oreiller, entourant ce visage dont chaque trait, chaque expression était inscrit au plus profond de lui.
Mais le désir qu’il lut alors dans ses yeux l’arracha brusquement à cette contemplation. Lentement, il s’agenouilla à son côté sur le lit. Du revers de la main, il caressa son ventre dénudé, la faisant frémir doucement.
— Tu es magnifique, murmura-t-il.
Elle se saisit de ses doigts et les posa sur sa poitrine qu’il caressa doucement, lui arrachant un gémissement de bien-être. Se penchant vers elle, il posa ses lèvres sur l’un de ses mamelons et entreprit d’agacer son téton du bout de la langue.
Cassie s’arqua pour mieux s’offrir à ces caresses et il laissa son autre main descendre le long de son flanc avant de remonter lentement le long de sa cuisse. Elle se posa alors entre ses jambes et ses doigts glissèrent en elle, la trouvant offerte.
Un spasme courut le long de son corps et un nouveau gémissement se perdit dans un baiser passionné. Ben s’efforçait de maîtriser l’envie dévorante qu’il avait d’elle, de contrôler les battements erratiques de son cœur et de se refréner toujours plus.
Lentement, il commença à masser le calice entrouvert de sa féminité, la guidant inexorablement vers l’extase. Il plongea alors son regard dans celui de Cassie, se laissant guider par chaque nuance de son expression, lui laissant tout juste le temps de reprendre ses esprits avant de l’entraîner toujours plus loin.
— Ben, articula-t-elle d’une voix si rauque qu’elle en était presque méconnaissable. Viens…
Il secoua la tête, refusant de céder à la tentation. Il voulait qu’elle comprenne au plus profond de sa chair, au cœur même de son être qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, qu’elle n’aurait jamais dû le laisser partir.
Sa bouche et sa langue se joignirent alors à ses doigts, l’entraînant plus loin encore. Cassie renversa la tête en arrière, terrassée par une extase si violente qu’elle faillit les faire rouler hors du lit.
Ce n’est qu’alors qu’il s’autorisa enfin à remonter le long de son corps et à entrer en elle.
A cet instant, il faillit perdre tout contrôle.
La sensation de pur bonheur qu’il éprouva en pénétrant ce fourreau de chair brûlante était si pure, si primale qu’il dut se mordre la lèvre jusqu’au sang pour ne pas y céder.
Il avait l’impression presque vertigineuse qu’après avoir erré dans les ténèbres, il retrouvait la lumière. Plus que jamais, il était convaincu que Cassie et lui ne faisaient qu’un, qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.
Elle agrippa alors ses épaules et, dans son regard, il lut une ferveur et une adoration qui reflétaient celles qu’elle lui inspirait. Elle aussi devait savoir que ce qui existait entre eux transcendait le simple désir physique. Il le lisait dans ses yeux.
Et tandis qu’il commençait à aller et venir, s’enfonçant toujours plus profondément en elle, elle retrouva naturellement le rythme qui avait été le leur et qui était inscrit à jamais au plus profond de leurs âmes.
Il lui sembla que jamais encore ils n’avaient été autant à l’unisson. Chacun de leurs gestes s’accordait parfaitement, se complétait, décuplant la soif qu’ils avaient l’un de l’autre. Cette danse élémentaire se poursuivit pendant ce qui lui sembla être une éternité.
Le temps lui-même semblait éclipsé et seule demeurait cette extase qui montait en eux, vague inexorable qui enflait sans cesse, les emportant dans un tourbillon de passion incandescente.
En cet instant, plus rien n’avait d’importance. Ni leurs disputes, ni leur séparation, ni la colère et la frustration qui s’en étaient suivies. Tout cela était balayé par cette évidence qui se faisait jour en eux.
Ils ne faisaient qu’un.
*  *  *
Au cours des trois jours qui suivirent, Cassie et Ben retrouvèrent une routine qui leur était autrefois familière. Tous les matins, ils allaient courir ensemble avant de prendre leur petit déjeuner. Tous les soirs, ils se retrouvaient pour dîner puis faisaient l’amour avant de s’endormir dans les bras l’un de l’autre.
Ils ne parlaient pas d’avenir, ni du temps que durerait cette idylle. Peut-être était-ce parce qu’ils craignaient de ne pas être encore prêts à s’engager. Peut-être aussi parce qu’ils avaient le sentiment diffus qu’une terrible épée de Damoclès pesait au-dessus de leurs têtes.
Pourtant, Lee n’avait plus donné signe de vie. Aucune vision suspecte n’était venue perturber Cassie et aucun incendie volontaire ne s’était produit. Mais ni Ben ni elle n’étaient dupes de ce calme apparent. Ils sentaient confusément qu’il annonçait la tempête à venir.
Et ils ne se trompaient pas.
*  *  *
Cassie et Ben étaient en train de faire l’amour lorsque la vision envahit son esprit. Les images déferlèrent, dissipant brutalement le plaisir qu’elle sentait monter en elle. Au désir qui la consumait succéda l’horreur d’un incendie qui faisait rage quelque part dans l’avenir.
Elle essaya de chasser ces impressions atroces, de se raccrocher aux sensations délicieuses que Ben éveillait en elle. En vain.
En dépit de tous ses efforts, elle se sentit basculer dans un monde où tout n’était que flammes. La fumée était si épaisse qu’il lui fallut quelques instants pour comprendre qu’elle se trouvait dans une salle de classe.
Autour d’elle, l’incendie faisait rage, dévorant les livres de la petite bibliothèque, les dessins des enfants accrochés aux murs ainsi que les tables et les chaises de bois coloré qui l’entouraient. Au loin résonnait une alarme stridente.
Cassie se précipita vers la porte qu’elle ouvrit, révélant un couloir désert. Elle n’entendait aucune voix, aucun autre son que le crépitement des flammes, ce qui semblait indiquer que le bâtiment était désert. Les flammes déferlèrent alors sur elle et elle leva les mains comme pour s’en protéger.
Aussitôt, une douleur fulgurante lui déchira les paumes et elle ne put réprimer un cri de souffrance tandis qu’au loin quelqu’un criait son nom.
— Cass ! Cass ! Qu’est-ce qui t’arrive ?
Désorientée, elle baissa les yeux et découvrit Ben qui la contemplait d’un air inquiet, et elle s’aperçut qu’une fois de plus, ses mains étaient couvertes de cloques.
Avec un gémissement horrifié, elle s’arracha à lui et s’écarta brusquement.
— Tu as eu une vision, n’est-ce pas ? articula Ben en se redressant à son tour.
Elle acquiesça, incapable de réprimer les larmes qui lui montaient aux yeux. Elle n’aurait su dire ce qui l’emportait en elle de la colère, de l’angoisse ou de la frustration.
— Montre-moi tes mains, l’encouragea son compagnon.
Cassie secoua la tête. Elle ne parvenait toujours pas à croire qu’une telle chose ait pu se produire alors qu’ils étaient en train de faire l’amour.
— Je vais te chercher une serviette mouillée, déclara alors Ben.
— C’est inutile…
De fait, les cloques avaient déjà disparu et ses mains étaient aussi lisses que lorsqu’elle les avait plongées dans les cheveux de son amant, quelques minutes auparavant.
Son angoisse redoubla soudain.
Le fait que ces crises puissent se produire à n’importe quel moment constituait un réel handicap. Que se passerait-il si l’une d’elles survenait alors qu’elle était au volant de sa voiture ou au beau milieu d’une intervention ?
Or rien ne lui permettait de penser que ces visions cesseraient un jour…
Ben la prit alors par les épaules et la serra contre lui.
— Raconte-moi ce qui s’est passé, l’encouragea-t-il.
— Je me suis retrouvée au milieu d’un incendie, expliqua-t-elle en s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa voix. Cette fois, il s’agissait d’une école maternelle. Heureusement, il n’y avait aucun enfant sur place. Je ne sais pas combien de temps cela a duré avant que je ne reprenne conscience…
— Quelques minutes, répondit Ben. Et je dois avouer que tu m’as fait une peur bleue !
Cassie le regarda attentivement, cherchant dans son regard le dégoût qu’il avait dû éprouver en voyant ses mains recouvertes de cloques. Mais elle ne lut dans ses yeux qu’inquiétude et sollicitude.
— J’ai essayé de te secouer pour te faire reprendre conscience, mais je n’ai pas réussi, reprit-il.
— Tu dois me prendre pour un monstre, soupira-t-elle tristement.
— Certainement pas ! s’exclama Ben, visiblement choqué qu’elle puisse penser une chose pareille.
— Ne me dis pas que tu trouves ça normal ! protesta-t-elle.
— Non, bien sûr que non… Mais ces visions ne font pas de toi un monstre pour autant.
— Nous étions en train de faire l’amour ! insista-t-elle. Comment peux-tu prendre les choses avec tant de légèreté ?
— Je comprends que tu sois inquiète, répondit-il calmement. Mais ne mélange pas tout : tes visions n’ont aucun rapport avec ce qui se passe entre nous. Ne t’en sers pas comme d’une échappatoire parce que cette fois, je ne te laisserai pas faire. Je ne te considère pas comme un monstre et je n’ai pas peur de ton pouvoir. Au contraire, même, il se pourrait qu’il nous aide à capturer un dangereux criminel.
— Nous ne sommes même pas sûrs que cela mettra fin à mes visions ! objecta-t-elle. Qui te dit que je ne passerai pas le reste de ma vie à anticiper les catastrophes de ce genre ?
— Si c’est le cas, nous trouverons un moyen d’y faire face, lui assura-t-il.
— Tu te sens vraiment prêt à partager la vie d’une hystérique ? De quelqu’un qui peut se mettre en transe d’un instant à l’autre ?
— Ce n’est pas de l’hystérie. Nous savons tous deux que tes visions sont bien réelles. Et en ce qui me concerne, je suis prêt à affronter les conséquences qu’elles pourraient avoir sur notre vie.
— Je ne suis pas certaine d’en être capable, soupira Cassie.
— Ce n’est qu’une mauvaise excuse, rétorqua Ben.
Cassie le considéra avec étonnement.
— Une excuse pour quoi ? lui demanda-t-elle.
— Pour fuir tout engagement, une fois de plus. Comme tu sens bien que nous nous sommes rapprochés au cours de ces derniers jours, tu prends peur. Tes visions ne sont qu’un prétexte.
— Vraiment ? s’exclama Cassie. Je me demande si c’est ce que tu penseras le jour où l’une de ses crises se produira en présence de ta famille, de tes amis ou de tes collègues. Que leur diras-tu ? Que ta petite amie a des visions ?
— Pourquoi pas ? répliqua-t-il sans se démonter.
— Je n’en crois pas un mot !
— C’est bien là tout le problème. Tu ne me fais pas confiance. Ton expérience avec Mitchell t’a traumatisée et, chaque fois que tu commences à te sentir exposée, tu fuis.
Cassie ne répondit pas, sachant qu’il avait raison. Mais loin de prendre son silence pour un aveu et de se prévaloir de cette victoire, Ben se garda de faire pression sur elle.
— Le moment est mal choisi pour parler de tout cela, reprit-il d’un ton conciliant. Ce qui vient de se passer nous a secoués tous les deux et nous devrions prendre un peu de recul avant d’en rediscuter. D’autant que cette vision nous indique que Lee se prépare à frapper de nouveau…
— Tu as raison, soupira Cassie.
— Où mettra-t-il le feu, cette fois ?
— A l’école maternelle de Buttonwood. J’ai lu le nom au-dessus du tableau. Et cette fois, j’ai vu une horloge.
— Quelle heure indiquait-elle ?
— Six heures.
— Du matin ou de l’après-midi ?
— Je l’ignore. Ce pouvait être aussi bien avant l’arrivée des élèves qu’après la fin des cours.
Ben jeta un coup d’œil au réveil qui était posé sur la table de nuit. Il indiquait qu’il était presque une heure du matin.
— Dans le doute, nous ferions mieux de nous rendre là-bas au plus vite. Va t’habiller pendant que j’appelle le commissariat.
Cassie hésita quelques instants, se demandant s’ils ne feraient pas mieux de conclure la discussion qu’ils venaient d’avoir au sujet de ses visions et de l’avenir de leur couple. Ben dut le lire dans ses yeux car il secoua résolument la tête.
— Plus tard, lui dit-il. Pour le moment, tout ce qui importe, c’est de protéger cette école.
A contrecœur, elle acquiesça et se dirigea vers la salle de bains.



6
L’école maternelle de Buttonwood était constituée de trois bâtiments formant un rectangle ouvert à l’une de ses extrémités. Au centre se trouvait une grande cour où les enfants pouvaient jouer pendant les récréations.
Cassie et Ben étaient postés sur le toit de l’un des immeubles, ce qui leur permettait de jouir d’une vue d’ensemble sur l’établissement et de pouvoir surveiller discrètement les environs.
Cela faisait plus de trois heures qu’ils s’étaient installés là et ils avaient assisté au lever du soleil. Durant la majeure partie du temps, ils étaient demeurés silencieux. Tous deux étaient toujours sous le coup de la vision qu’avait eue Cassie et de la discussion qui s’en était suivie.
Si Ben comprenait parfaitement qu’elle puisse se sentir menacée par cet étrange pouvoir, il refusait de la laisser utiliser ce prétexte pour le repousser une fois de plus.
Malheureusement, il avait conscience de la stérilité d’une telle résolution. Tant qu’il ne parviendrait pas à la convaincre qu’elle pouvait lui faire confiance, leur couple n’aurait aucun avenir.
Toute la question était de savoir comment il pouvait bien l’aider à retrouver foi en elle-même et en ceux qui l’entouraient…
Il fut tiré de ces réflexions par un mouvement qu’il surprit du coin de l’œil. Il chercha du regard ce qui avait pu capter son attention et repéra une ombre qui se mouvait de l’autre côté de la cour, en partie dissimulée par l’avant-toit qui courait le long de la façade.
Ben braqua son appareil photo et zooma dans cette direction. Avant qu’il ait pu ajuster l’image, la personne qui se trouvait là lança quelque chose qui brisa une fenêtre et explosa en une gerbe de flammes dans la salle de classe qui se trouvait de l’autre côté.
— Un cocktail Molotov ! s’exclama Ben.
Cassie sortit immédiatement son téléphone portable et composa le numéro des urgences.
Ben fut tenté de se précipiter vers l’escalier mais il comprit presque aussitôt qu’il ne parviendrait jamais en bas assez rapidement.
Il garda donc son viseur fixé sur l’incendiaire, prenant des rafales de photos dans l’espoir que l’une d’elles au moins permettrait de distinguer son visage.
Après avoir lancé un autre cocktail Molotov, le pyromane s’éloigna en courant, prenant soin de demeurer à l’abri de l’avant-toit. Lorsqu’il émergea enfin, il était de dos. Le bonnet qu’il portait cachait la couleur de ses cheveux.
— Tu penses que c’est Lee ? demanda Ben sans cesser de prendre des photos.
— Je ne sais pas, murmura Cassie. C’est possible…
Quelques instants plus tard, l’homme disparut au détour du bâtiment. Au même moment, un véhicule de pompier, déboucha au coin de la rue, sirène hurlante. Cette fois, Ben avait prévenu la caserne que le criminel préparait un nouveau forfait et avait même indiqué l’adresse de l’école.
Les collègues de Cassie n’avaient donc pas perdu une minute. Ils n’eurent aucun mal à maîtriser ce début d’incendie et, lorsque leur intervention fut terminée, Cassie et Ben regagnèrent la caserne.
— Je vais porter les photos que j’ai prises au laboratoire, indiqua Ben comme Cassie s’apprêtait à descendre de voiture. Peut-être parviendront-ils à en tirer quelque chose.
— Préviens-moi si c’est le cas, répondit-elle. Je serai à l’hôpital pour faire de nouveaux examens, mais n’hésite pas à me laisser un message ou à m’envoyer un SMS dès que tu auras du nouveau.
— C’est promis, acquiesça Ben.
Il hésita à aborder de nouveau le sujet de leur relation, mais jugea préférable de n’en rien faire. Il ne tenait pas à se montrer trop pressant, ce qui avait déjà contribué à leur première rupture.
— On se retrouve à la maison, conclut-il.
Elle hocha la tête et quitta le véhicule. Il la suivit des yeux tandis qu’elle se dirigeait vers la voiture de patrouille près de laquelle l’attendait Giles, le policier qui était chargé d’assurer la sécurité de Cassie en son absence.
*  *  *
Une fois de plus, la matinée de Ben se révéla particulièrement frustrante. Les photos qu’il avait prises à l’école n’avaient pas permis d’identifier l’incendiaire. Les indices matériels retrouvés sur place n’avaient rien révélé non plus.
Ben regrettait de ne pas avoir tenté d’intercepter le coupable ce matin-là. Mais pour ce faire, il aurait dû faire usage de son arme de service. Or l’idée de tirer sur le frère de Cassie lui répugnait.
Elle s’était déjà sentie suffisamment coupable comme cela lorsque son témoignage avait conduit Lee en prison et il ne tenait pas à ce qu’elle se sente responsable de sa mort.
Alors qu’il s’apprêtait à l’appeler pour lui faire part de la situation, son téléphone portable se mit à sonner.
— Inspecteur Wyrick ? C’est Giles.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Ben, inquiet.
— Mlle Hollister a disparu.
— Disparu ? Comment est-ce possible ?
— Elle m’avait demandé de l’attendre à la sortie de l’hôpital lorsque ses examens seraient terminés. Mais à l’heure dite, je ne l’ai pas vue descendre. Je me suis renseigné auprès des infirmières qui m’ont dit qu’elle venait de partir.
— Seule ?
— Non, en compagnie d’un médecin qu’elles ne connaissaient pas.
Ben était persuadé qu’il devait s’agir de Lee.
— J’imagine qu’ils n’ont pas dit où ils allaient.
— Non, répondit Giles d’un ton penaud.
Ben fit un effort sur lui-même pour ravaler la colère qu’il sentait monter en lui.
— Ce n’est pas votre faute, répondit-il. Restez à l’hôpital au cas où ce ne serait qu’un malentendu…
Sur ce, il raccrocha et prit son visage dans ses mains, s’efforçant de réfléchir posément à la situation.
Lee avait pu conduire Cassie n’importe où. Mais s’il comptait se venger de sa sœur, il choisirait probablement un endroit symbolique…
Sans attendre, Ben quitta son bureau et gagna le parking pour prendre sa voiture. De là, il se rendit directement chez Cassie. Après s’être garé assez loin de la maison, il s’en approcha et observa attentivement les lieux.
Il n’y avait aucune voiture devant la maison ou dans l’allée menant au garage. Manœuvrant de façon à demeurer hors de vue, il sortit son arme et s’avança jusqu’à la fenêtre du salon.
Risquant un coup d’œil à l’intérieur, il constata que la pièce était vide. Il fit le tour de la maison et ne tarda pas à se convaincre qu’elle était déserte. Gagnant la porte de service, il la crocheta pour s’introduire à l’intérieur.
Il inspecta rapidement les lieux et finit par le salon. Là, il dut lutter une fois de plus contre l’angoisse sourde qui ne l’avait pas quitté depuis que Giles l’avait contacté.
Il avait conscience du fait que chaque minute comptait, qu’à tout instant, Lee pouvait décider de tuer la femme qu’il aimait.
Mais comme il était sur le point de succomber au désespoir, son regard tomba sur une photographie représentant Cassie et son frère.
Ils ne devaient pas avoir plus de dix ans et se tenaient par les épaules. L’impression de complicité et d’amour qui émanait de ce cliché lui transperça le cœur.
C’est alors qu’il avisa la maison que l’on distinguait à l’arrière-plan et qui se dressait au milieu des bois…
*  *  *
Cela faisait des années que Cassie n’était pas revenue à la maison du lac. Les images qui se rattachaient à cet endroit étaient devenues bien trop douloureuses pour elle. Car c’était là que leur famille avait passé presque toutes ses vacances d’été lorsque Lee et elle étaient enfants.
La mort de son père et l’arrestation de son frère avaient donné aux souvenirs de cette époque une teinte douloureuse.
— Pourquoi m’as-tu amenée ici ? demanda-t-elle à Lee qui était juché sur la table du salon et braquait négligemment son arme sur elle.
Il avait pris soin de l’attacher sur l’une des chaises à l’aide de ruban adhésif industriel.
— Parce que c’est ici que tout a commencé, bien sûr, répondit Lee en haussant les épaules.
— De quoi est-ce que tu parles ?
— Tu te souviens de l’incendie qui a détruit la maison des Colton ?
Cassie sentit les battements de son cœur s’emballer.
— Ne me dis pas que c’était toi…
Un sourire inquiétant se dessina sur les lèvres de son frère.
— C’était mon tout premier feu.
— Ce n’est pas possible, balbutia Cassie.
Ils avaient quinze ans, l’été où la maison de leurs voisins avait brûlé. Cassie et Lee avaient passé quasiment toutes leurs vacances avec leur fille qui était morte au cours de l’incendie.
— Ce n’est pas possible, répéta Cassie, horrifiée. C’était un accident…
— Je me suis débrouillé pour que les gens le croient, répondit Lee sans trahir le moindre remords. Mais j’ai toujours pensé que notre père avait deviné la vérité, qu’il savait qui était responsable…
Cassie frissonna. Si ce que Lee supposait était exact, leur père avait dû vivre un véritable calvaire, déchiré entre son amour paternel et son devoir de citoyen et de pompier. Rétrospectivement, cela expliquait peut-être pourquoi ses relations avec Lee s’étaient dégradées à partir de cette époque.
— Il y a une question que je me pose, reprit Lee en fronçant les sourcils. Comment avez-vous découvert que je comptais mettre le feu à cette école ?
— Tu nous as vus ?
— Bien sûr. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je suis passé te prendre à l’hôpital. Je ne tenais pas à ce que tu puisses témoigner contre moi, une fois de plus.
Un nouveau frémissement parcourut l’échine de Cassie. Les paroles de Lee laissaient entendre qu’il ne comptait pas la laisser repartir d’ici.
Jusqu’à présent, elle n’avait pas réellement cru que son frère avait essayé de la tuer. Mais elle se demanda soudain s’il n’était pas plus malade encore qu’elle ne l’avait imaginé.
— Est-ce que tu as vraiment saboté la poutrelle métallique qui m’est tombée dessus dans le hangar ? lui demanda-t-elle.
— A ton avis ? répondit-il d’un ton narquois. J’ai lu dans le journal que tu avais ressuscité d’entre les morts. Crois-tu que tu seras capable de renouveler cet exploit ?
— Tu es complètement fou.
— La folie est une notion toute relative, déclara Lee. Je me considère plutôt comme un artiste pyromane…
— Ton art a déjà tué deux fillettes ! s’exclama Cassie qui sentait sa peur refluer face à la colère qui montait en elle.
— Toutes les grandes idées nécessitent certains sacrifices, répliqua-t-il en la regardant droit dans les yeux.
A cet instant précis, elle eut la certitude qu’il avait bien l’intention de la tuer.
Elle sentit alors monter en elle une sensation désormais familière, cette sorte de vertige qui précédait chacune de ses visions.
Et brusquement, la pièce autour d’elle se métamorphosa en véritable brasier. Toujours attachée sur sa chaise, elle était cernée de flammes de toutes parts tandis que Ben gisait au milieu du salon, inconscient. Autour d’eux, l’incendie faisait rage, se rapprochant rapidement.
Paniquée, elle se débattit de toutes ses forces, cherchant vainement à rompre ses liens.
Puis le feu fut sur elle, l’enveloppant comme un linceul de flammes. Cette atroce agonie lui arracha un cri déchirant et elle sombra dans les ténèbres.
*  *  *
Ben venait de descendre de voiture lorsqu’il entendit le hurlement de Cassie quelque part à l’intérieur de la maison. Son premier instinct fut de se mettre à courir vers la porte, de se ruer à son secours au mépris de tout danger.
Fort heureusement, des années de formation et d’entraînement l’aidèrent à surmonter cette impulsion. Il savait que se jeter dans la gueule du loup ne servirait à rien. Non seulement il ne pourrait sauver Cassie, mais, de plus, il risquerait de se faire tuer, permettant du même coup à Lee de poursuivre sa funeste carrière de pyromane.
Au prix d’un violent effort de volonté, il prit donc le temps de contacter la police locale pour signaler sa présence et demander une intervention aussi rapide que possible. Puis, tirant son arme, il s’approcha de la maison.
Par acquit de conscience, il la contourna pour passer par-derrière. La porte était verrouillée, mais il n’eut aucun mal à la crocheter pour s’introduire dans la cuisine. A pas de loup, il traversa la pièce et s’approcha d’une porte sous laquelle filtrait un rai de lumière…
*  *  *
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? s’exclama rageusement Lee. On aurait dit que tu t’étais évanouie. Pourquoi est-ce que tu as hurlé comme ça ?
Cassie ne répondit pas. Qu’aurait-elle bien pu dire ? Qu’elle venait d’avoir une vision ? Lee n’en aurait pas cru un mot.
— Que comptes-tu faire de moi ? lui demanda-t-elle.
— Je t’ai préparé une petite surprise, répondit Lee, oubliant brusquement sa colère.
Il tira de sa poche un petit boîtier noir muni d’un unique bouton et d’une led rouge qui clignotait.
— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Cassie en s’efforçant de dissimuler la terreur croissante qui l’habitait.
— Une télécommande qui me permettra d’activer la charge d’explosifs qui se trouve sous la table, expliqua Lee d’un ton presque jovial.
Il souleva la nappe, révélant deux barils métalliques sur lesquels était fixée une minuterie qui indiquait trente secondes.
— Comme tu peux le voir, le séjour en prison que tu m’as offert n’a pas été inutile. J’ai eu l’occasion de perfectionner mon art en discutant avec d’autres détenus.
— Tu ne t’en tireras pas à si bon compte, lui dit-elle d’un ton qui manquait de conviction.
— J’imagine que tu comptes sur ce brave inspecteur Wyrick pour venir à ton secours ? railla-t-il en se rapprochant d’elle.
Cassie se mordit la lèvre.
— Moi aussi, lui dit-il. Malheureusement, il arrivera juste à temps pour t’accompagner dans la tombe…
Lee jeta un coup d’œil à sa montre.
— Je vais devoir te laisser. Ton petit ami ne devrait plus tarder à arriver, à présent. Adieu, petite sœur.
Il se pencha vers elle et déposa un baiser sur son front. Puis, se redressant, il se tourna vers la porte. Tous deux découvrirent alors la silhouette de Ben qui se découpait dans l’encadrement.
*  *  *
S’il fallait en croire la conversation qu’il venait de surprendre, il suffisait à Lee d’appuyer sur un bouton pour les tuer tous. Ben n’hésita donc pas un seul instant avant de presser la détente.
La balle frappa Lee en pleine poitrine et il fut projeté violemment en arrière tandis que la télécommande lui échappait des mains. Le cœur battant, Ben la vit heurter le sol et se disloquer.
Il demeura quelques instants immobile, les yeux rivés sur les débris de plastique et de circuits imprimés. Puis, constatant que la minuterie ne s’était pas mise en marche, il poussa un soupir de soulagement.
Se tournant vers Cassie, il vit que celle-ci contemplait fixement le corps de son frère. La tristesse qu’il lut dans ses yeux lui vrilla le cœur et fit naître en lui un terrible accès de culpabilité.
— Je suis désolé, articula-t-il. Je ne savais pas quoi faire d’autre…
Elle tourna vers lui un regard empli de mélancolie.
— Ce n’est pas ta faute, répondit-elle d’une voix brisée. Si tu n’avais pas tiré, il nous aurait tués tous les deux.
Elle secoua la tête.
— Je ne voulais pas le croire, murmura-t-elle. Je ne voulais pas admettre qu’il puisse être vraiment fou. Mais la vérité, c’est que j’ai perdu mon frère il y a des années…
Incapable de contenir l’émotion qui l’étouffait, elle fondit en larmes. Ben sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Mais le soulagement qu’il éprouvait à l’idée de la savoir saine et sauve l’emportait sur toute autre considération.
Il s’approcha d’elle et tira son couteau de poche pour découper les bandes de scotch qui la maintenaient attachée sur sa chaise. Lui tendant la main, il l’aida alors à se relever et la serra dans ses bras.
— J’ai eu si peur, lui avoua-t-il. Quand j’ai compris que Lee t’avait enlevée, j’étais terrifié à l’idée de te perdre…
— Moi aussi, souffla-t-elle. Nous n’aurions jamais dû rompre, Ben. Je t’aime. Je t’ai toujours aimé… Est-ce que tu me pardonneras ?
En guise de réponse, il scella ses lèvres d’un baiser passionné. Elle le lui rendit avec une ardeur comparable à la sienne et il était sur le point de s’abandonner à cette étreinte lorsqu’il distingua du coin de l’œil un mouvement qui attira son attention.
Horrifié, il s’aperçut que Lee s’était traîné jusqu’à la table, laissant derrière lui une empreinte sanglante. Avant que Ben ait eu le temps de réagir, il pressa une touche et le compte à rebours se mit en marche.
Comprenant qu’il ne disposait que d’une poignée de secondes, Ben souleva Cassie et la jeta en travers de son épaule. Sans hésiter, il quitta la pièce et remonta le couloir qui menait dans la cuisine. Il franchit la porte qu’il avait laissée ouverte derrière lui et déboucha en courant à l’extérieur.
A cet instant même, ils furent projetés en avant par le souffle d’une explosion d’une violence terrifiante. Derrière eux, la maison de bois se transforma en quelques instants en un immense brasier.
Lee ne leur avait pas menti : au cours de ces dernières années, il était devenu un véritable expert en matière de destruction.
— Que s’est-il passé ? articula Cassie entre deux quintes de toux.
Ben se redressa péniblement et l’aida à en faire autant. Tous deux s’écartèrent de la maison en flammes.
— Lee a profité de notre inattention pour activer manuellement les explosifs, expliqua-t-il.
— Mon Dieu, murmura-t-elle, horrifiée. Il était prêt à mourir pour pouvoir me tuer…
Il n’y avait pas grand-chose à répondre à cela et Ben préféra garder le silence.
— Crois-tu que les visions s’arrêteront maintenant qu’il n’est plus là ? lui demanda-t-elle enfin.
— Je ne sais pas, Cassie, avoua-t-il. Mais je tiens à ce que tu saches que quoi qu’il arrive, tu pourras compter sur moi. J’ai eu tort de m’éloigner lorsque tu as décidé de rompre.
Cassie secoua la tête.
— Je ne crois pas, lui dit-elle. Ce temps passé loin de toi m’a aidée à y voir plus clair. Et lorsque nous nous sommes revus à l’hôpital, j’ai compris que j’étais toujours amoureuse de toi.
Il fit mine de lui répondre, mais elle l’interrompit d’un geste.
— Quand je suis venue chez toi, reprit-elle, quand nous avons fait l’amour, je me suis rendu compte de l’intensité de mes sentiments pour toi… Et j’ai pris peur. J’ai paniqué une fois de plus parce que je ne supportais pas l’idée que mon bonheur puisse dépendre de quelqu’un d’autre…
Elle soupira tristement.
— Mais tout à l’heure, alors que j’étais attachée sur cette chaise et que je pensais être sur le point de te perdre pour toujours, j’ai compris que ce qui me rendait le plus triste, c’était que je n’aurais jamais l’occasion de te dire ce que je ressentais. Je t’aime, Ben. Je n’ai jamais cessé de t’aimer.
Plongeant son regard dans celui de Cassie, Ben demeura longuement silencieux.
— Est-ce que tu veux encore de moi ? murmura-t-elle enfin d’une toute petite voix. Est-ce que tu me pardonnes ?
*  *  *
Cassie avait conscience du fait que son bonheur futur dépendait de ce que Ben s’apprêtait à lui dire. En d’autres temps, ce simple constat l’aurait sans doute terrifiée. Mais l’imminence de la mort lui avait fait prendre conscience de ses propres priorités.
Elle était prête à présent à accepter l’amour qu’elle éprouvait, quelles qu’en soient les conséquences. Elle attendit donc patiemment le verdict de Ben.
Mais au lieu de lui répondre ou même de l’embrasser, il sortit son portefeuille de la poche intérieure de sa veste. Il l’ouvrit et en sortit une bague en or dans laquelle était enchâssé un diamant.
— Lorsque nous sortions ensemble, lui dit-il d’une voix hachée par l’émotion, j’avais acheté ceci. Mais je ne trouvais jamais le bon moment pour te l’offrir… Je me disais que c’était trop tôt, que je risquais de te faire peur… Cela ne t’a pas empêchée de me laisser tomber.
Il lui décocha un pâle sourire et elle sentit son cœur fondre sous l’effet de l’émotion qui la submergeait.
— J’en ai assez de temporiser, de me mentir à moi-même, reprit-il. Je t’aime, Cassie. Et je veux passer le reste de ma vie avec toi. Alors, je te donne cette bague. Je ne te demande aucune promesse en retour. Mais chaque fois que tu auras peur de t’engager, tu n’auras qu’à la regarder pour savoir ce que je ressens. Et si un jour tu te sens prête, je serai fier et heureux de devenir ton époux…
Il prit sa main, l’ouvrit doucement et posa l’anneau sur sa paume. Le cœur battant, elle prit le bijou et le glissa à l’annulaire de sa main gauche.
— Je suis prête, articula-t-elle. Je veux devenir ta femme. Je veux passer ma vie avec toi.
Le sourire qui se dessina sur les lèvres de Ben lui dit mieux que des mots le bonheur qu’il éprouvait en cet instant. Il fit un pas vers elle et la prit dans ses bras.
Leurs lèvres se rencontrèrent et elle s’abandonna à la joie immense qui déferlait en elle comme une vague, emportant ses dernières hésitations, ses ultimes doutes.
Plus rien n’existait pour eux en cet instant que l’amour qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre et l’avenir empli de promesses qui s’étendait encore devant eux.
Leur baiser se prolongea tandis que la maison continuait de brûler et que les premiers hurlements des sirènes résonnaient au loin.
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Danger mortel ou rencontre amoureuse, les ombres de la
nuit dissimulent bien des secrets. ..

A Edimbourg ol elle passe I'été, Emma est attaquée par un individu
inquiétant. Par miracle, un inconnu surgi de nulle part met son
agresseur en fuite et lui fait cette stupéfiante révélation : elle serait
la descendante d'un clan des Highlands et détiendrait des pouvoirs
que les démons d'Ecosse convoitent depuis la nuit des temps. ..

A I'hopital ou elle est soignée apres avoir été frappée par la
foudre, Hailey percoit des phénomenes étranges : une voix parle
dans sa téte, des pensées se superposent aux siennes... Comme
si I'esprit d'une autre femme la hantait. Une femme semblable a
sa voisine de chambre, plongée dans un profond coma...

Désemparée, Cass affronte le regard de Lee, I'inspecteur chargé
de trouver le pyromane qui terrorise la ville. Car elle vient de
lui révéler son secret : elle voit les incendies avant Qu'ils ne se
déclarent. Un don qui lui permet de sauver des vies, mais qui
risque de la faire passer pour folle aux yeux de celui qu'elle aime...
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